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}^ 4 ÎK 
FIRO CLARISSIMO 

MERIANO 

s. p. D. 

^ L. EULER. 

^^ P ^L^f'^^^^^ ^ovellis littèrarîis, tam 

kM^^ Upfintjibus quam Hamburgcn/i- 

^A^ huSy quas mecum commtmicajli, 

nùti mediocriîet fum commotuSy 

tum vidijfem quanta impUdcntia Editores Judi- 

cium AcademUnoftra occafione Liiterarum Leib- 

nitzio à CL Profejfore Kœnig tribuîarum publi- 

fatum perfiringere Jtnt aujî. Quod judicium 

cum omnibus intdligentibus ^ a partium fiudio 

alienis arbitris fumma moderatione conceptum 

videatur, ijli novcllarum compîlatores tamjuam 

ignorantiam quam immoderatum pruritum cun- 

Bay qux in orbe eru^togerunturjugillandi nimis 

Apcrtc produnt. Dum mm tantopcrc de in- 

jurta, 
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LETTRE 

DE 

M. EULER 

A 

M. MERIAN. . 

5^ J'ai lu, Monficur, les Gazettes Lîc^ 
IS^Sw w-^ teraircs de Leipzig & de Hanv- 
iS^^I^^ bourg , que Vous avez eu h bon- 
3Se ^=s> ^ té de me communiquer ; & j aï 
été véritablement frappé de l'impudence avec 
laquelle les Editeurs de ces Feuilles ont ofé 
traitter le Jugement que nôtre Académie a 
publié, à Toccaiion de la Lettre attribuée à 
Leibnitz par M. le ProfefTeur Kœnig. Quoi« 
que toutes les perfonnes intelligentes, & d(- 
gagées derefprit de parti, ayent trouvé ce Ju- 
gement conçu avec toute la modération poC* 
fible, ces Compilateurs de nouvelles. n'ont pu 
s'empêcher de déceler ouvertement, & leur 
ignorance, & cette démangeaifon exceflîve 
qu'ils ont d'exercer leur critique fur tout ce 
qui fe paiTe dans la République des Lettres. 
A3 Car 
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pria, iMProfcfforKamighocjHdidoJifafcaut, 
conqueruntur^ hoc fatU déclarant, fe nejlatum 
quidcm quitjlmis, qui tamcn in Jt^icio luculenter 
^Jicxpojîtus.inteilcxijfe. 

ProlatonamqucàProfefforeKœmgfrapnento 

Hh UHerartm.quasSummnmtf^htîvnxxmquon' 

dam 4iHefmannum dedip affirmabat, qnid 

^quius ab co poftularipoterat, quant ut aufgra- 

phumharum littcrarim produceret , vel locuttt 

nbi ajfef-venuir, indicaret? In hoc certe quaftio^ 

ne^ in qua tamcn totum Judidimomcmim ver^ 

fatur, ne malevolentijjîmus quidcm vituperator 

quicquam, quod rcprehendat , repcrirc potcrit> 

Qmcunque enim hujusmodi monumenta, pnefcr' 

tim pofttam longum temporis intcrvaUumJn me^ 

dium attulerity is ctrte produciione autographo* 

rumorbierudito eorumfidem confirmarc tenetUr, 

neque uUojurc pojlulare poteft , ut fine fuffidenti 

probationeproratishahcantur: atque adeo nemi- 

«i\ quisquis fucrity potcfias adimitur in fidem 

talium monumentwum inquircndi. Multo minus 

ergo AcademiécRegiit ejusvc Dignijfimo Prxfidi 

vitio 
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Car toutes leurs plaintes fur Vinjure qu*3f 
prétendent que M. Kœmg areçu€ par ce Ju* 
gement» font aflêzToir qu'ils n'entendent pas 
feulement Tétat de la Queftion, bien qu'il 
foit expofédans ce Jugement avec la denûeiie 
iiettété. 

En effet j M» KmUg ayant raporté ce firag* 
ment d'une Lettre qu'il prétendoit avoir été 
autrefois écrite par le gt^nd teihitz à M» 
HermanUy que pouvoit-on lui demander de 
plus équitable, fice neftqu'ilprodûiiitrOri'' 
ginal de cette Lettre, ou qu'il indiquât dans 
quel endroit il étoit gardé. Dans cette Que- 
Ition, fur laquelle roule cependant toute 
la force du Jugement, il n'y a rien alTuré- 
ment à quoi le Cenfeur le plus mal intention- 
lié puifiê trouver à redire. Car quiconque 
allègue de pareils monumens, funout après 
un fi long tems écoulé, eft lans contredit oUi- 
gé de les rendre dignes de foi aux yeux du 
Monde favant en produifknt les Originaux; 
& Ùn'eft nullement autorifî â demander 
que de pareilles Pièces paflent pourauthemi* 
que, tant qu'elles ne font pas fuififament 
prouvées. Beaucoup moins donc peut -on 
reprocher à PAcadémie Royale, & à fon très 
digne Préfident, d'avoir entrepris Texamen de 
A4 la 
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vitiocirti poteji y qûod examen Ularum litierà- 
rumaKœmgiop'olaurumfusceperit. SiCldriffl 
Profejfor Kœnig, uiî ifias litteras in A^isUp' 
fienfibus edidit^ fimul Jtgnifica^et ^ fe autoffo^ 
phas Leibnitianas polfidere^ vel faltem vidiJpHj 
éegrefortaffifetre pojfet^ fi ejm verbis non tant 
facile fides ejfet adhiiita^ minime tamcn de in- 
juria jAi illata conqueri pojfet, Verum dum ne 
verio quidem déclarât fibi litteras Leibnizii au- 
toffraphas ejfe vif as ^ a nemine profeBo exiger e 
poteft^ut profîde dignis accipianturymulto minus 
ipfum accuratior inquifitio offendere debebit. 
Quin etiam vel nemine poftulante ipfe ejfet ob- 
ligatus veritatem litterarum a fe prolatarum 
extra dubium collocare^ne orbi erudito quicquam; 
quod nonfatis ejfet confirmatumj obtrudere velle 
videretur. 

Verum ctm de hac te initia amice per litte* 
ras cum Kœnigio ejfet aBum^ non folumhunCy 
eonfirmationis locum, quod hanc Epijtolam au- 
tographo confentaneam ajfererety reliquit; fed 
etiam palam confejfus ejl, fe neque illud autogra- 

phum 
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ta Lettrt alléguée par M. Kœnig. Si celui - ci, 
en donnant un fragnoent de cçcte Lettre dans; 
les AQxs de Leipiig, avoit déclaré en même 
tems qu'il en pofTedoitrOriginal, ou du moins 
quliravoîtvû, ilpourroit peut-être trouver 
mauvais, qu^on n'eut pas auffi-tôt ajouté fbî 
à fon témoignage ; cependant il ne feroit pa$ 
endroit de fe plaindre qu'on lui eut &it la 
moindre injure. Mais dès la qu'il ne dit pas 
un leul mot qui tende a faire connoître qu'il 
ait vu la Lettre originale de Leibnîtz*, il ne 
fçauroit aiTurément exiger de perfonne, qu'on 
la tienne pour digne de foi ^ beaucoup moins 
doit -il être ofFenfè des recherches exaâes lai- 
tes à ce fujet; bien plutôt, quand même per- 
ïonne ne fcn auroit requis, il feroit lui-mê- 
me dans l'obligation de mettreàlabri de totlt 
doute la vérité de la Lettre qu'il a citée , sHl ne 
vouloit pas parottre avancer dans la Républi- 
que des Lettres unechofe deftituée d'autorité. 
Mais, lorsque dans les commencemens 
cette affaire fut traittée amicalement par des 
Lettres écrites à M. Kœnigj non feulement il 
évita toujours de répondre à la demande 
qu'on lui fàifoit de juftifier ce fragment par 
les preuves de k conformité avec l'Original; 
mais il avoua pofitivemeut qu'il ne poffedoit 
A 5 point 
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phum pol^ifTj neqtte mquam vidifc: vntmt 
rantum apographwn afamofo âio Henûo, Berruc 
fttpplido afcitoy fecum effc comaimicatum^ 
Utrum jtrgo iftui apographum fidem merentut 
wcc mei qwtjUo ejlyqu€ wm tam ai Ktmigiuin 
fuam ad Henzium perthut; ae fortaffe ne aâ 
hune quidem^fi quidem ipfe id altunde accepertu 
Atquc etiam Jt forjitan Kœnigius hoc fcriptum 
fide dignum jiidicarctytdmtn quoniam ipfe fidem 
ffus probare fe non pojfe fatetuty a nemme certe 
pôftulare p^efi, ut fieum fentiat; quin potM 
unicuique libertatcm pleniffimam dijfentiendi fine 
idlo honoris fiii detrimento largitur. Quare 
neque ipfcyncquc ejusPatroni^quicquam aUegart 
poffuney car inique fecum aHum ejfe putent^ quod 
"Academia iltifcripto onmem fidem atrogàverii: 
quacunque enim caufa Academiam ad hoc judi^ 
eium permoverinty es adfolumfcfiptumperti- 
ment y neque uUo mo^Kœnigu perfmam ankt^ 
:i^. Qmn etimn^ fi Acadentia nùUas caufag 

affer. 
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p&M cet Orig^il & qti'il ne l'avoit jmitis 
vu ; mais qu'U tenoit {èukmem cette Lettre 
du fameux Henzi, décapité à Berne, qui lut 
en avoit fourni une Copie. La queftion con- 
Cfte donc à fçavoir, fî cette Copie eft digne 
de foi, ou non? & cette queltiùn ne regarde 
pas tant M* Kœnig que Hcnad\ ou peut-être 
«lie ne regarde pas mènie ce demiçr, fi Ton 
fuppofc qu'il tenoit à fon tour cette Lettre 
d*une autre main. Quand même donc M. 
Kxnig regardcroit cette Lettre eomme digne 
de fois, dès qu'il reeonnoit qu'il eft hors d'état 
d'en établir rauthenôcîté, il ne peut cotai- 
fiement exiger de qui que ce foit, qu'il pen^ 
comme lui, mais il doit laifTer à chacun une 
pleine liberté d'être' d'un autre avis, làn« 
que cela porte atteinte à fon honneur. Auffij 
tii lui , ni fes Avocats, ne peuvent juitifier eu 
aucune m^tnierei qu'on ait agi injuftement è 
fon égard, en déclarant, comme TAcadémic 
l'a fait, que cette Lettre ne méritoit abfolu-* 
xnent aucuile créance : car, quelles que foyent 
les cauiès qui ontponé l'Académieipron^»- 
cer ce Jugement, elles ne concernent que l'écrit 
même, & la perfonne de M. Kiomig n'y eft 
interefTée en rien* Et quand l'Académie n'in* 
diqueroit aucune caule de k conduite qa^elbe 

Eté-» 
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âfferrct^ iamen nulla excogitâri pojfn rstio^ cuf^ 
Kœnigiusy^ offenfum exiftimaret. 

IneptîJJtme igitur ifti feveri Cenfiret de inju* 
rià CL Kœnigio iUaU cotupieruntur ^ acpatroni 
officiOy quod in hac caufa adverfus Âcadenriam 
fusccpifeeidmmryirritoc(matttfungimtur: po/f^ 
quam enim ipfe totam caufam^ qtue in fcriptl 
âfe prolati pi'obationeunice vtrsaàatttry penitus 
uliquerit^nulliscerte defenforibus indiget; neque 
video quo paElo quisquam in hoc re ejus patro* 
cinîum fusc^ere pojfety fiifi autoffraphum illuâ 
LeibnitianumyinquotoUquaftiù vetfatur^ fe pro^ 
ducere pojfc profiteretûr. Verum de hoc apud 
iftos Patronos altum eji JUentium^^ qui ubiquç 
nihil nifi convicia £7* calunmias congetunt^ ut 
Jpecimen ignorantùe aque ac Uvitâtis hae occa^ 
^me edere voluijfe videantur. 

Omnino autem ridiculum efi^ quando ijlipe^ 
triantes Cenfores hujiis quaftionis di^dicationem. 
non 4d Academiam pertinere, fed ad ^ris-Onu 
fultorum Tribunal îransferendam fuijfe conten- 
dunt. Quatenus enim quaritur^ utrum litters 

nu 



yGooQle 



^ n ^ 



« tenue, on ne pourroit en imaginer aucune» 
quiautori(àtM.iC(r]f/^ à fe tenir pour ofFenfé« 

Rien donc n'eftplus ridicule que les plain- 
tes de ccsCenfeurs fevcrcs, qui ne parlent que 
de l'injure faite à M. Kœnigy & font de vain^ 
efforts pour foutenir le rôle d'Avocats, dont 
ils femblent s'être chargés contre l'Académie 
dans cette caufe. Puisque M. Kiomig lui-mê« 
me a abandonné entièrement cette caufe, qui 
na d'autre objet que les preuves de l'écrit 
qu'il avoit allégué, il n'a befoin aflurément 
d'aucuns défenfeurs ; & je ne vois pas comment 
quelqu'un pourroit penler à entreprendre 
fa défenfe, à moins qu'il nefe fit fort de pro- 
duire cet Original de Leibnitz fur lequel roule 
toute la QuefHon. Mais c'efl furquoi ces 
prétendus Avocats gardent le plus profond 
iîlence, fe contentant d'accumuler les injures 
& les calomnies, comme s'ils avoient voula 
faiiîr cette occafîon de faire éclater leurjigno^ 
rance & leur témérité. 

Mais le comble del'abfurditéjc'efl lorsque 
ces Ccnfeurs petulans foutiennent que la dé« 
cifion de cette Queftion ne regardoit pas l'A- 
cadémie, maisdevoit être portée devant ua 
Tribunal de Jurisconfultes. Tant qu'on 
recherche, fi cette Lettre attribuée â Leibnitz 

peut 
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îH« LnhUssio tribméi mtiograpkit proiucenàis 
fonfirmâripefmtnec^nt? Jndicium efiiupromr 
tu , neqùc uliamjurù Gvtlis Sctentiam requirit, 
éfiqui adeo ipfe Koenigius kanc qiufibnum jam 
dijuMcavif, d$m ejus frobêtimcm fc nmiprj:fiare 
pojfe e^ ctmfejfus. j^ua^nus ametn oHs qudfito^ 
nés ex Ulafimt mSa^ eujusmodi fiM: Ntsm ht 
Unerée non ejusmodi tes contineauty qtke ilh 
tcmpore nondumfuefint cogmta? Num m ipfis 
fmbùy quilmsfw^fcripu^ fuspUiofdfiUteaif 
JHum tes in Us perfiripta eanfentémea fint relu 
quisy quaextanfy Epiftolis Leibnizianis? Num 
alibi in hujus VirifaHptis vejliffumewrum inven» 
torum^ quéc hic ip/triiuun$fir,reperiatnri Num 
mn ipfe Leihnistos de^ Us Usdem rehis ad alios 
quoqne Amkos prater Hermannum fcr^turus 
fùijfct? et qwefuut alia hujus ^eneris quaftiones 
in JfudieioJcademùe enucleatéc; eésprofeBo ita 
fimt cmpmrsu^ ut nulhtm Tribunal Juridicum 
$as effet recepturum: etqwmiam in/^nem fiien^ 
tianmij ad quas pertinent, noHtiam requirunt^ 
tfo» viiro t^pQtiusjuseompetat eas dijudicandi 

quam 
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pwt "èîxt confirmée pir la production de 
rOrlginfll^ le Jugement eft ai& à rendre, & 
ne demande aucune connoiflànce du Droit 
Civil. On peut dire que M. Kœnig Ta déci* 
dée lui^m^e, en confeilànt fon impuiflan- 
xeàpromerranthentîcicédu firagmentenquc* 
ition. Car quant auxautres queftsons,^en 
font nées tj:lles que celles cy«t Si cette Lettre ne 
condentpas des chofes^qui n'etoient pas encore 
connues alors ? S'il n'y a pas quelque foup- 
^on de faxoL dans tes termes mêmes qu'elle 
^cmploye? Si fi>n contenu A d'accord avec 
felui.des Lettres de Ixihmtz qui eidftent? S'il 

Îr a dans les autres Ecrits de ce grand homme 
e moindre veftige des découvertes, qu'on lui 
Attribue dans celui -d? Si M. de ùibnitz lui- 
même n'auroit pas écrit fur ces matières i 
d'autres Amis qu'à M« Htrmam? & autres 
Queftions de ce genre qui font dévelopées 
dans le Jugement de l'Académie : elles font 
toutes auurément telles, qu'aucun Tribunal 
Juridique n'auroitpû s*en arroger la connoi& 
€mce : & comme elles demandent une con« 
jioiflance profonde des Sciences auxquellea 
. ji^lles fe rapponent, je ne vois pas à qui le 
droit d'en juger poiurroit mieux convenir 
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yGooQle 



m: «6 m 



fuam 4cêiemU cmpùan ad Sdeutias promo^ 
Dendas icjHnatK. In his atitem quafiionibuf 
minime res Kœnigii agitur^nec quocunque modo 
fuerint judicata^ juftamca,ufam isinvenirepotejt 
^uerendiy cumjlatim atque defenfimm veritatis. 
earum littcrarum reliquerit^ res in iis contentée 
non ampliuj ad eum pertinere fint cenfendée. 
Cum veto hoc Judidum nuUo modo ad forum 
juridicum referri queat^ mubofane minus no^ 
veUarum putlicarum Compilatcres id J!H vindi^ 
carepoterunt: minime autem CLKctniigfXLseorum 
auxilio opus habet. 

Eo autem porro \impudentue, ifii caviUatoret 
publici funtprolapfiy ut nm folum Judidum 
Academid fcurriUter traducere, fed etiam ejut 
fodales indigno modo conviciari non eruherint^ 
dum plerosque eorum^ qui hoc Judidum fubfcrip- 
Jtjfent^ longe aliter fentire, ab eoque abhorrere 
funt calumniati; quam c&ntumeliam àcademioc 
gravi fftme ferre deberet, nifi ob fummam 
calumniatôrumlevitatem potius contemni mère- 
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qu*à une Académie deflinée & raTtncement 
des Sciences. Or dans toutes ces Queftions 
il ne s'agit par le moins du monde deM.iCîr« 
nif^ i &dt quelque manière qu'on les décide, 
il n'y fçauroit trouver le moindre fujet de 
plainte, puisqu'auffi-tôtqull s'eft défillé de 
maintenir la vérité de cette Lettre, les cho- 
ibqûi s'y trouvem contenues, font cenfèes 
n'avoir plus aucun rapport avec luL Ce Ju* 
gement n étant donc point de nature à «voir 
dû être défère à un Tribunal juridique, à 
beaucoup plus forte raifon les Compilateurs 
des nouvelles publiques ne peuvent -ib le 
l'arroger; & M K^jr n'a aucun befoin de 
leur fecours. 

Mais ces chicaneurs publics ontporté non 
leulement Tinfolence au point de tourner en 
ridicule k Jugement de l'Académie, mais ils 
n'ont pas rougi d'outrager indignement fes 
Membres, en imputant calomnieuièment h 
la plûpan de ceux qui ont iîgné cejugement, 
d'être dans des fentimens tout oppofés &de le 
dekprouver : outrage qui ne pourroit qu'être 
extrêmement feniible à l'Académie, fi l'ex* 
treme légèreté des calomniateurs ne Tengageoit 
plutôt à le méprifer. Comment pourroit-il 
venir à quelqu'un dans l'écrit que la précipi* 
B tatlpii 
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Titur. Qupmodô autim miquam in mentem 
venir epotefl^ in hoc re vel prdcipitatiotti vel vio^ 
lenîiœ ulîum locum fuijfc^ cum ea per fe fucrit 
maximf aperta , atquc ipfe Koeniglus fna cunSlar 
tione ai çam examtnandam ultra femeftrc Jpm^ 
tium çmcçjferit ? Cum tnim ejfet confejfus fe 
âutographas Leibnini littcras nunquam vidi£e^ 
neque usquam carum vefligium diligentijjtma in- 
quifitione injliîuîd ejfet repertum, tum vcro 
fufpiciofalji in Litteris prolatis indies mgernur^ 
ut tandem funmum certitudinisgradum confeeu- 
t^ vider etur; quis denique injudicando hdjieare 
potueraty quin ifiis litteris omnemfidem derogaret^ 
easquefummohQÏhmnofalfo tribut pronunciaret t 
Scd dum altos Acadetnicos fua Sententi^. 
pœnitere fimt calumniati^ ita etiam ipfumjudi- 
eium a me vel invito , ac nefcio qua auElùritate 
coaSlo, ejfe perferiptum^ vel mihi adeofalfo attri- 
bui arguunty pr opter ea quod ego Galliarum JL^r 
gfito nunquam potejiatem quicquam in Patria 
me A jubendi adfiripturus fui/fem. Verum ubi 
[(fipfijujfu Régis (f Legati Gallici litteras illas 

Leib- 
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ntion ou la violence ayent eu la moindre parf 
à cette aftàire^ puisqu'elle a été traittée de Ig 
manière la plus ouvene, & que. M. Kœnig 
lui-même par fcs délais a laiiTé plus de fix 
mois de tems pour l'examiner. Car ayant 
confèffé qu'il n'avoit jamais vu la Lettre ori> 
ginale de Laènitz, & les recherches les plus 
ejraftes faites à cette occafîon n'ayant pu eu 
découvrir le moindre veftige, le foupçon de 
faux conçu contre la Lettre citée s^eft accru 
de jour en îour,)usqu'à ce qu'il ait atteint le plus 
haut degré de certitude; & alors qui auroit 
pu héiîter à juger, que cette Lettre ne méri- 
toit aucune créance, & à prononcer qu'oa 
Tavoit attribuée à faux au grand iriAM/z? ^ 
Tandis qu'ils accufent calomnieufement les 
autres Académiciens de fe repentir de leur 
«vis, ils prétendent encore que le Juge* 
ment a étédreflfé pair moi*m6me malgré moi^ 
que j'y ai été forcé par je ne fçai quelle auto- 
rité; & ils infèrent en particulier* que l'on 
auroit tort de me l'anribuCr, de ce que je 
n'aurois jamais écrit que l'AmbalGideur de 
France eut quelque chofe à commander dans 
ma Patrie. Lorsque } ai écrit qu'on avoic 
cherché la Lettre par ordre du Roi & de 
rAmbafladeur de France, U n'y a que des 
B 2 inter- 
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Leibnitianas cjfe quafitas^ nonnifia malevolis in^ 
îerprttibus hac verba ita accipi pojfunty quafi 
illa jujfa immédiate ad Magiftratiu Helveticor 
(jfent iircSa. Nunquamautem mihi in mentetn 
venit dicere Regem jujfa illa, qua de hac refuîs 
Minijlris dederaty ' ad Magijlratus Helveticor 
direxijfe. Omnino autem Rex de re quacunquc 
fuis Minijlris jujfa dat^qui deincepsUtteras cum 
regia voluntate ulterius expedirejolent. Lega- 
tus vero GaUiarum non per Magijlratus inquiri 
curavityfed privatis ac pracipue jibi fubordina- 
tiSy quibusjure imper are poterat^ kocnegotium 
cwnmifit. Minime igitur vereor, ne .hac accufa- 
tione Kœnigii Patroni, qui jimul defenjionem 
libertatis Helvetica nimis intempejlive fufcepijfe 
videntury meamjidem in fuspicionem adducant. 

Quod deinde amicitiam^ qtia me cum Profef^ 
fore Kœnig conjunitum perhibcnt ^ me ab ijlà 
Sententia detinere debuijfe autumant , ineodem 
errorcy quo inique cum illo aHum ejfeputant^ 
werfantur. In amicitiâ enim nihil omnino re- 
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interprêtes malins qui puiffent entendre 
ces paroles, comme fignifiant que ces qr* 
cires ont été adreflës immédiatement aux 
Magiftrats Sulflès. Mais il ne m'eft jamais 
venu dans refprit de dire, que le Roi ait 
adreiTé à ces Magiftrats les ordres concernant 
cette afloire , qu'il a donnés a fes Minifires. 
Sans contredit un Roi donne à (es Minift^res 
les ordres qu'il veut fur une affaire quelcon- 
que ; & c'eft à eux enfuite à s'acquitter ulté- 
rieurement de la volonté de leur Maître. Ce 
n'eft point non plus par la voye des Magî« 
ilrats que rAmbaflfadeur de France a fait ks 
recherches; mais il a commis cette affaire à 
des paniculiers, & funout à des gens qui lui 
étoient fubordonnés, & auxquels il avoic 
droit de commander. Je ne crains donc point 
que les Avocats de M. Kœnigy qui prennent 
id fort mal à propos la défenfe de la libené 
Helvétique, puiffent répandre quelque foup<* 
çon fur ma fidélité par une fcmblable accu- 
&tion. 

Ce qu'ils ajoutent, que l'amitié qu'ils pré- 
tendent avoir été entre M. Kœuig & moi au- 
roit dû me détourner du Jugement qui a été 
rendu, procède de la même erreur, qui leur 
peffuade qu'on a agi injuftement à fon égard. 
Bj Je 
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perio^ quod meurgeret^ut littcras^quanm fidem 
ipfe Kcenîgius p'obare fe poffe negat^ profide 
dignis acciperemy tteque etiamfi ille non obftante 
proiationis dtfcHu cas pro talibus vfnditety ejuj 
êfiiicis minus erit liberum ab co dijjentire. Ai 
smicis certi non pojitdaèity ut in omnibus rtbus 
ficum aque fentiant. 

Quod deniquc ad Dijfertationem meam de motu 
projeStorum exprincipio minimi dcfinito attinet^ 
quamtroBâtui meodclfopmmetris adjunxifup- 
pîementi loco , ht ajftdui Kœnigii ^p'opugnatores 
nimis fefiinanter affirmant phi compcrtum ejfcy 
meam dijfertationem illam jam Anno 1743. 
Laufanns in manibue Ubrarii fui/fe. De ipfo 
quidem opère Ifoperimetrico , quod aliquot adeo 
annis ante ad finem perduxeram y hoc jure affir- 
marc pojfunt ; fed additamcntademumpoftquam 
opus Laufannam mifcramy confcH^ et wm multo 
imte quam lueem afpexity eo expcdioeram. Cum 
igitur totum opus nonnijt circa finem Anml^44 
prodierity IllufiriJJimus autem Prafes nojlcrjam 
mcnfe Aprili ejusdcm Anni fuum VniverfaU prin- 
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Je ne trouve abfolument rien dans Tammé 
qui m'impofe robligation de regarder comme 
^gne de foi une Lettre dont M.Kœnig recon- 
tiott qu'il ne içauroit lui-même prouver fau- 
thenticité; & quand malgré le défaut de preu* 
ves, ilvoudroit y acquiefcer, fes amis n'en 
(ont pas moins libres de penfer autrement. 
Il ne prétend affurément pas, que fes Amis 
loyent de même] avis que lui en toutes chofcs. 
Enfin, pour ce qui regarde ma DiiTertation 
fur le mouvement de projedile déduit du 
principe de la moindre aâion , que j'ai ajou- 
tée en forme de fupplément à mon Traité 
des Ifoperimetres, les défenfeurs infatigables 
de M Kcsnigk hâtent trop d'avancer qu'ils 
•lavent que ma DiiTertation avoit déjà été à 
Laulknne entre les mains du Libraire dès l'aa 
1743* Us feroient en droit de Tafiirmer de 
l'Ouvrage même fur les Ifoperimetres, que 
j'avois effe£livemcnt achevé quelques années 
avant qu'il ait paru; mais }e n'ai fiût les ad- 
ditions que depuis que j'avoi^ envoyé le Ma- 

.nufcrit à Laulanne, & ne le$ ai fait partir 
pour cette Ville que peu avant la publication 
du Livre. Tout TOuvrage n'ayant donc 

^vû le jour que vers la fin de l'an 1744. &.M. 

• àf Mêupmuii ayant lu dès le mois d'Avril de 
64 la 
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eipumminima aSHtmù Parifiisin putUcûAca- 
demi/e RfgU Convemuexpofucrit^otnnis fufpîcùh 
qtuna hiné adoerfus eum elicere ccmntur^ fp<mte 
0Vémrfcit. 

Pratcrquam axUcm quoi ego antea emn nemi- 
ne ifiud additamentum cammunicaveram ^ îd 
uuUo modo ad prafentemqua^iottem trahi potefi, 
inqua uttke quaretattir^taruml'tihniiÀus littt^ 
ras iUas a Kanigio prolatas fcripferit^ nec nef 
Ks enim remotif nuUum dubiumfnperejfe potejl^ 
quiu lUuftrijJîmus àt Mmpaxais primus pinci- 
pinm iUud minima aSionis in médium attulerit* 
Uleque enim ego^ drnn trajeâoriat corporum a vi 
qnacunque centripeta foUicHatorum per Methor 
ium maximorum ac minimorum definiviy plus 
mibi prajiitiffe videor, quam Celeb. Bernoullii 
élOque, qui curvaturam catena^hty Untei liqmre 
miuftiy aUasque hujusgeneris curvar opr methodi 
maximofism et minimorum determbiaverunt* 
In quitus inoeftigationibus nonuiji principia par- 
Heularia deprehenduntUTj qux mx latins ^ quam 
Md eafus quïbus faut appUcata^ patent. Hic au- 

ten$ 



yGooQte 



m ts )iii 



k même année fon Mémoire iur le principe 
univerfel de la moindre diction ^ dans une 
Aflcmblée publique de l'Académie Royale de 
Paris, tous les ibupçons qu'on roudroît feîrc 
naître contre lui à ce fujet, fe détniiièm & 
tombent d'eux - mêmes. 

Outre que }e n'arois communiqué ce Sup- 
plément à*penbnne avant rimpreflîon, il n'y 
a rien qui foit appliquable à laQucftion pré- 
fente, où Ton recherche uniquement, fi M. 
de Leibniz a écrit la Lettre que M. Kœtdg lui 
Attribue^ ou sil ne Ta pas écrite? En effet 
cette Lettre étant détruite, il ne refte plus aucun 
doute que lsA.de Maupertuis ne foit le premier 
qm a propofé le principe de la moindre quàn« 
tité d aftion. Car lorsque j*ai employé la 
méthode de maximis iS> minimis pour définir 
les trajecloires que^décrirent des corps folli- 
eités par une force centripète quelconque, je 
ne prétens pas avoir été au delà de ce qu'ont 
fait MM. Bemoulli & d'autres , en déterminant 
avec le fecours de la même méthode la cour- 
biure'de la chaînette, celle d'un linge rempli 
de liqueur, & d'autres courbes du même geiu 
rc. De pareilles recherches ne fourniilênt 
que des principes particuliers , qui ne peu- 
vent goères s'étendre plus loin que les cas 
B 5 tux- 
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Utn qudftio créa de principio umverfali, ex quo 
Mtma iUa purticularia promânarenty et quoi ht 
omnibus natura phanomenisfanquam lexfaucita 
fpcRaretur; cujus propterea moeftigatio nontsm 
Mathefiqûam MetâphyJUe ejt trituenddy kujm^ 
que principtis débet ejfe fuperfiruHum. Ae ta- 
metfijam pridem non efl duittatum , qmn m mi • 
nibus Natunc effeUù kujuimodi maxind mbiû 
mive principium fa con/litutum^ nemo tameu 
cette ante Illujl. Prajtdetn nofira AcddemU efi 
inventus, qui fakem fa fufpicattts, quiiusnam 
elementis id contineretur^ et quomodo âdcunSoi 
eafusfa accommodandum. Ego certe illudprin^ 
eipiumy ex quo trâjeSiorias determinavi^ nonHifi 
spofariori eognoviy neque/jus oeritatem éditer 
medocerepojfe ingénue fam faffin^ nijiquodexeù 
easdem curvas cruerimy qua vulgo per methodam 
dbrcBam ex primis Mechanica principtis inve- 
niri filent: quin etiam id latius extcndere wm 
fum aufas^ quam quoad per calculum ejus corn- 
fenjum cum principtis notis mihi quidem expîth 
rare licuerat. Atque hane oh rem motus in mé- 
dia 
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auxquels on les applique. Au contraire il s'a- 
^iflbit ici dun principe univerfcl, d'où dé- 
voient découler tous ces principes, & qu'on 
pût regarder comme une Loi établie dans tous 
les phénomènes de la nature ; ce qui rendoit 
Ùl difcuilion moins du refibrt des Mathema* 
tiques , que de celui de laMetaphyfique, fur 
les principes de laquelle cette doârine devoit 
être fondée. AuiH, quoique depuis long- 
tems on n'ait pas douté que dans tous les ef- 
fets naturels il y a un femblabh: principe àtMa- 
ximum & de Minimum qui les détermine, per- 
fonne cependant, avant l'IUuflre Préfident de 
nôtre Académie, ne s'eft trouvé, qui ait feu- 
lement foupçonné, dans quels élémens oe 
principe étoit contenu, & conunent on pou- 
voit l'accommoder à tous les cas. Pour moi, 
je n'ai connu d'une manière certaine qu'4 
poftcriori leprincipe dont je me fuis fervi pour 
déterminer les trajeâoirés, & j*ai avoQé inge- 
nfiement que je n'etois pas en état d'établir 
fa vérité d^une autre manière, Tout ce que 
)Vi fait, c'eft d'en tirer les mêmes courbes 
qu'on a coutume de trouver vulgairement par 
la méthode direâe, en panant des premiers 
principes de la M echanique. Je n'ai même 
ofé en étendre rufage,qu'autant que j^u pu jufU* 

£cr 
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ihrejijiewte faBoSy dhsque magis amplicaios 
âbeoprincipioffjungendosfum arbitratus^ qm- 
niam nuUa mihi via ad ejus vmtatem in hujtu* 
modimotibusexplorandampatebat. Ceterumcum 
^fe Prof. Kœnig imkvtUmem principii minhna 
sBitmisfoIi Leibnîzîo aifcripferit ^ Jatis mrari 
wmpojfumyquoiejus tam ftrenui AJfeclt me quo- 
que hujus gloria participem reddere , ac dum in 
VniverfamAcadetniam tam atrociter bilem fuam 
effimduntj in me adea ienigni videri velinx. 

Objicîunt denique etiam Académie; quodnon 
Jmul cum Judicio omnesUtteraSy qtM hoc occa- 
fime adProfejforem Kcsmgfmî fcripta ^ ejusque 
refponjiones y publicéwerit y cum tamen explora- 
tum habeauty hac Jcrtpta jam Typographo fuijfe 
tradita; unde maligno étque ac pr^cipitanti ani- 
mo cùncludmt y in iis pro Kœnigu caufa infigM 
firmameutum conthteriy eaque p^opterea Acade- 
miam fiue caufa parûmfidentemfupprimere ma- 
hdffe. Verum cum omnia in hisfcriptis contenta 
fatif dilucide in ipfo Judicio Jint expofttay fuper 
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fier parle calcul fon accord arec les principes 
. connus. Et c eft qui m'a engagé àféparcr de ce 
principe les mouvemens quife font dans un mi« 
lieu réfiftant, & d'autres plus conîpliqués,parce 
qu'il ne fe préfentoit à mon clprit aucune 
voye d'en décourir la vérité à l'égard de 
ces mouvemens. Au refte Moniîeur Kœnig 
voulant attribu^ à Leibnitz feul l'inven- 
tion du principe de la moindre aâion , je ne 
fçaurois allez m'étOQner que fes fidèles par- 
tuans me rendent auifi participant de cette 
gloire, & que dans le même tcms qu'ils ré* 
pandent avec tant d'atrocité leur bile {ur tou- 
te l'Académie , ils montrent tant de bonne vo> 
lonté à mon égard. 

Us objc£lent enfin auâi à l'Académie, de 
n'avoir pas publié avec le Jugement, toutes 
les lettres qui ont été écrites à cette occafion 
à M. Kœnig avec (es réponfes, quoiqu'on fça- 
che que ces pièces avoient déjà été remifès à 
rimprimeur; d'où ils concluant avec autant 
de malignité que de précipitation, qu'elles 
contenoient des chofes d'où M. Kœnig pou- 
voit tirer les plus grands avantages, & que 
c'eft pour cela que l'Académie , quilTe défioit 
de (à caufe, a mieux aimé les fupprimer. 
Mais comme tout le contenu de ces Ecrits fe 

trouve 
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fiîtumtmmifioJui£hvoIumen Us inferendii tat$* 
t opère augere: tantum autem abefiut Kcenigius 
in illis vUumprafidium invenijfetj ut potins ob id 
Académie grattas habere deteat, quod iniquitor 
fis y qua erga Eam in tota hac perquijitiinu ejt 
uJuSi tam manifefia documenta celaire voluerii. 
Prxterea eadem fcripta quoque in Cl, Kœnigil 
manibus verfansur, qua nemine répugnante edere 
po/pfti fi in ejus caufam uUo modofacere videh 
rentur. Falc. 

Dabam BeroUni d. 3 Sept. 
175X 

P. S. 

H if fitoHf c9ntigH mihi oidere refponfionem 
ipfius Qar. Kœnigii, fui titulo: appel 
AU PUBLIC éditant; qua perleHa non mediocri» 
fer fum miratus , ipfumaque acfuosdefenfores 
in Judidum dcademiée tam vehementer exar* 

M'- 
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trouve rapporté af&z clairement dans le Ju- 
gement même, il etoit tout à fait fuper- 
An de groflîr le volume en les j inférant. 
Cependant , bien loin que M. Kœntg y puiflè ] 
trouver le moindre fecours, il doit plutôt ren- 
dre grâces à l'Académie de ce qu'elle a bien vou- 
lu enfévelir des documens aufli maniièftes 
de l'iniquité , avec laquelle il s'eft conduit à 
ibn égard dans toute cette recherche. D'ail- 
leurs les mêmes Ecrits font entre les mains 
de M. Kœfiigy & perfonne ne l'empêche de 
les publier, s'il les croit le moins du monde 
iâvorables à fa caufe. Je fuis', &c. 

à Berlin, le 3 Septemb. 
1752. 

P. S. 

Après avoir achevé cette Lettre, j'ai eu pef 
cafion de voir la Réponfe même de 
M.Kœttig, intitulée APPEL AU PUBLIC; & 
l'ayant lue je n'ai pas été peu furpris de U 
véhémence avec laquelle, & lui, & fes défcn*' 
leurs, fe déchaînent contre le Jugement de 

l'Acadé- 
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fijfe. Cûm enim ipfe in UtîtfHs fuis afe jam 
cditis declarajfet , fibi perinde ejfe , Jioc 
Jragmtntum illius EpiftoU Lcibnitzio tribuU 
agnofcaîur ^ five rejiciatur^ propîerea quod ejus 
vetitaUm ajferere nonpojfet^ nullam cefte habct 
caufam de Jttdicio Académie conquerendiy quth 
niam idpottffîmutn in rejcBione illius fragmen-- 
ti verfabatuf'y quam rem Kœnigius ipfe ad fc 
non pertinere arbitratur. Qmndo deindc Aca- 
detnia Judicavit hoc rejeiianeo firipto jus^ qu9 
IlL PrafesàQMûuptrxuisJïbiinventionempri»' 
cipii minima acîionis vindicat^ minime débilita- 
ri y hoc CL Kœnîgîiis multo minus éigre ferre 
fotçfty cum ipfe profiteatur Jibi nunquam pro- 
pojhum fuijfe y produBione hujus fcripti invention 
nemprindpii illius in dubiam vocaref hisautem 
daabus quaftionibus^ qua certe nullis Jurispr»* 
dentiœ foimulis implicantur^ toium Académie 
Judicium continebatur^ atque omnes exceptionet^ 
qnœ contra hujus Judicii formam acjudicespro^ 
fefuntur^ fponte evanefeunt. Cum enim Illuftr^ 

Prafis 
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l'Académie. Car ayant déclaré loi- même» 
comme on le voit dans ks propres Lettres qu'il 
a fait imprimer, qu'il lui importe fort peu 
qu'on admette ou qu'on rejette ce fragment 
de la Lettre attribuée à LeihdtZy parce qu'il 
n eft pas en état d'en prouver lauthenticité, 
il n'a aflurément aucun fujet de fe plaindre 
du Jugement de l'Académie, qui a pour objet 
principal la réjcâion de ce fragment; affiure 
à laquelle M. Kœnig avoue qu'il n'efl point 
intérelTé. Quand enfuite l'Académie a jugé 
que cet Ecrit rejette ne pouvoit porter aucune 
atteinte au droit, en vertu duquel M irMMi* 
perttds revendique la découvene du principe 
de la moindre aâion, M /Gm^doit s'en for- 
malifer encore moins, puisqu'il reconnoit 
qu'en produifant cet Ecrit, il n'a jamais ea 
en vue de révoquer cette découverte en 
doute. Or tout le Jugement de l'Académie 
ie réduit à ces deux (^elHons, qui ne font 
eiTurément dépendantes d'aucunes fbrmules 
de Jurifprudence ; & toutes les exceptions 
qu'on allègue contre la feririe de ce Juge« 
ment, & contre les Jugés, tombent d'elles^ 
friémes. M. de Mâupéttuis ayant tout d'a^ 
bord réfelu d'écarter de ce Jugement k con« 
t&*over& fur la vérité du Principe, s'arrêtant 
C unique* 
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Pféfcs Jlatitn ab hoc dijudicationf comtroverjùm 
de veritate principii removere Jlatuiffety de hoc 
unice foUicitus, utrumid ex aliorum fcriptis hau- 
fijfe cenfendut Jttyttec ne? neque etiam nunchanc 
litem cum Kœnigio, quatn perpétua huic quéi- 
ftioni immifcere eficonatus^fusciperevelit; Aca- 
demta quoque iftam controverjiam à fuo jtididù 
fiitdîofe feff'egavit. Qmmvis enim ego in tnea 
relatione imbecillîtatem objeBionum , qtuu Koe^ 
nigîus contra veritatem pincipii iftius feceraty 
dilucide oftendijfem^ hac disquifitio nulle modo 
injudidum eft translata; ficque UAcademUfocii 
qui non in Jiudiis mathematicis verfantur^ temere 
a Kœnîgio accufantury quafi de rébus ^ quas non 
intellexijfentyjudicium tulijfent. Exceptioporro, 
qua ob numerum Academicorum prafentium nw 
fais magnum y Judiciuminfitmare conatur^planè 
efiridicula^ cum hic numerus folito fuerit major. 
Quemadmodum igitur is jam ab initio fiatum 
quaftionis continua peraertere eft annifus, itm 
nunc etiam in hac rejponjione ubique in aliéné 
iwagêturi Usdmque plane irmis AcademU 
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uniquement à faire examiner;, fi Ton peut 
laccufer de Tavoir puifé dans les Ecrits de» 
autres, ou non ? & ne voulant point encore 
aûuellcment entrer avec M. Kœni^ dans cette 
discuffion, que celui-ci tâche perpétuellement 
de mêler à la Queftion; l'Académie a au(K 
pris un foin particulier de féparer cette con- 
troverfe de fon Jugement. En effet, quoi* 
que dans mon Rapport j'aye fait voir claire- 
ment lafoiblefle desObjetUons qwM.Kitnig 
a formées contre ce Principe, cette difcuffion 
n a nullement paffé dans le Jugement; &par 
conféquent les Membres de TAcadémie, qui ne 
font pas verfés dans les Mathématiques, font 
accufésàtortparM. Kœnîg d'avoir porté leur 
Jugement fur des chofes qu'ils n entendoient 
pas. Et pour l'exception par laquelle on vou- 
droit invalider le Jugement même, fous pré-» 
texte que le nombre des Académiciens préfent 
n'étoit pas affez grand, elle eft tout à fait ri- 
dicule, puisque ce nombre étoit plus conifidé- 
rable qu'à l'ordinaire. 

Mais, comme dès le commencement M. 
Kopnig a mis tout en œuvre pour pervertir 
l'état de la Queftion, il fait de même dans 
fon Appelais écarts continuels, &fefert pour 
attaquer le Jugement de l'Académie précifé- 
C ^ ment 
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Jiiimmiéigpeiitwr^ipnbm Novelîarum éditâtes 
jéun funt ufi: ex quo nova refutatione non erit 
opus. Non foltm aatem hic auSoritatem epi- 
fioU Leibnizio adjcripia nsdlis valiàioribus aurgit- 
mentis confirmât; fed ettémy cnm ante eam ékt 
Hermannum fcriptam fuiffè affeveraffet, ppfi^ 
épidm cogn&oit inqui/kionem ËafilciC ejfe mptu* 
tam^ atque etiam ternas litterâs Leiboitzianas 
ad Hermannum datas hue ejfe transmiffas^ fit- 
tito eumfent^ntia vertity ita ut nunc plane fa^ 
teatur^fiii ne hoc quddem conjlare, ad quem 
^epijlolaafeprodudajheritfcripta; qua co»- 
ftffiùntcertejudkium Academid^cuiquam aâJiuc 
duiium videri potuijfet y maxime corrotoratur^ 

Mijjo autem nunc hoefragmentOy CL KcenL* 
pm dios auBores inducity Malebranchiunu 
s'Gra^efimdium» Engelhardum, £^ Wolfiom, 
^sjam eodem mininue aliionis principio ufos 
fuij[eperhitet; i^y quemcunque préctetea almm 
reperiety apud quem^ forte Minimi vocaitdêom 
occwrity eum eodem Jure hue referre poffet. 
i4mif^oautim hiduSores^ nel ideam multum 
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mem des mêmes armes qui ont étf èn^ployée^ 
ptr les Gazettiers : en forte qu'il n eft pas be» 
foin d'en donner une nouvelle ré&tation* 
Non feulement il n'établit point fur des ar- 
gumens plus forts Tautorité de la Lettre attri- 
buée à Leibnitz; mais encore, après avoir 
«fluré ci -devant que cette Lettre avoit été 
écrite à M. Hermatm , désqu'il a fceu qu'on 
en avoit fait la recherche a Bâle , & que trois 
Lettres de M. de Leibnitz à M. Hermauu en 
avoient été envoyées ici, il a tout a coup chan- 
gé de fentimcnt, de forte qu'il avoue mainte- 
nant qu'il ne . fçait pas même bien à qui 
la Lettre qu'il a produite étoitaddrefTée: aveu 
qui donne (ans contredit une très grande for- 
ce au Jugement de l'Académie, s'il étoit pofii- 
blc qu'il parût encore douteux à quelqu'un. 
Mais M. Kœni^ abandonnant ce fragment, va 
diercher le P. Malehranchcy Mrs. iG^-avefanie, 
Èngfthard, & de Wolf, comme ayant déjà (ait 
u(àge de ce principe de k moindre aâion; 
6c toutes les fois qu'il rencontrera chez queU 
qu'un le mot de minimum , il pourra en tirer la 
même condufion avec autant de droit. Ce- 
pendant il eft manifefte que ces Auteurs, ou 
oien attachent une idée toute différente à ce 
C 3 Mini' 
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Hverfam cum illo minimo, de qno loqUrnaur-^ 
eonjungunty vcl longe alip modo ad phanomens . 
accommodant y vel in quo caputrei ejlpojîtumy 
Jua hujusmodi principia ipjî pro maxime parti- 
cularibus venditant. s'Gravefandius enitn^ 
cuiptimaria partes tribuuntur^ in locis indicatis 
non nifide virihus vivis loquitur^ a quitus priU" 
eipium minimaaBionismultum discrepat : deinde^ 
quando dicit in confliHu corporum mollium mi- 
nimam virium vivarum quantitatem perire, 
praterquam quod hic de cafu maxime par- 
ticulari eft fermo , hanc propojitionem fingidan 
€onditioni adftringit^ dum cekritatem relativam 
eandem ajfumit^ ita ut illa virium vivarum ja- 
itura tum demumjtt minima , quamdiu cekritar 
relativa ejusdem magnitudinis manet. Illufir* 
sutem Wolfius, in dipnatione Tom. I. Comm* 
Petrop. inferta, non niji de viribus vivis loquitur, 
quarum menfuram ex idea alliànis adftruere 
annititur; mmimi autem^ quo aBio fit priedita^ 
Mullo verbo mentionem facit. Quod fi hujusmodi 
exceptionibus locus concrderetur^ "nihil certe novi 
nunc qmdem produci pojfet : vix enim eveniet^ 
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Mmimum dont ils parlent, ou qu'ik TapplU 
quçnt tout autrement aux phénomènes 4e la 
Nature, ou enfin, ce qui ett Teflentiel, qu'ils 
ne propofent ces principes qu'ils adoptent, que 
comme tout à fait particuliers. Mr. s^Gra- ' 
vefandcy par exemple, auquel on donne ici 
le premier rang, dans les endroits qu'on cite, 
ne parle que des forces vives, dont le.prin- . 
cipe de la moindre aOion diffère beaucoup :, 
cnfuite, quand il dit que, dans le choc des 
corps mous, il ne périt que la plus petite 
quantité des forces vives, outre qu'il s'agit là 
d'un cas tout à fait particulier, il attache cette 
proportion à une condition finguliere, cnpo*. 
fant que la.viteflc relative eftlamémç, en 
forte que cette perte des forces vives neft la, 
plus petite, quêtant que laviteffe relative de- 
meure de la môme grandeur. A l'égard de 
M. de Wolff^ dans fa Differtation inférée au 
Tome L des Mémoires de l'Académie de Pe^ 
tersbourg , il ne parle que des forces vives,^ 
dont il tâche de déduire la mefure de l'idée^ 
de l'aûion, fans faire aucune mention du mU 
mmutUy qui fe trouve dans cette aûion. Si de 
pareilles exceptions étoient rccevables, on ne 
pourroit jamais rien produire de nouveau ; 
car il feroit bien difficile qu'on ne trouvât 
C 4 dans 
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uf ffo» apui quempiam aw^ùrem, vel hfjumodi 
fimilu Uedf velfahem nonjhniles locutimes rr- 
periéntuTy quibuspari omhiuo jurr omncs nwM 
mvetOionei convcHi pojfcnt. . 

Qmâ éMitii CL Kœnigius de meofcbedisf- 
mate^ Gommait. Petrop* Tomo VTIL infertê 
circâ proprhtstem numerarum primùnm tâutM 
confiicittU oggerit , ut me pemtuî perculfim tri 
autumety fatis déclarât ^ quanta negligentia in 
fudicando verfetur: CT qmm facile ex lev(ffims 
cireumftantia caufam cavillsHdi arrif^. £r«- 
liiB enim h imtio hufus feripti pMam fampro- 
ft^y Tke^retna cujusdemonfirationemiiiadar'' 
navijamdudum a Fermatio ejfe inventumy qui 
etiam fe ejus demonftrationem habuijfe ajfevcra- 
verat. Qma autem eju$^demonfiratio nunquam, 
quantum ndU ci^iifiaret , effet édita ^ ego in hoe 
téttitumkhravif uti^hmdemanjtratiianemqua/t 
ieperditam reftituerem. Tantum tgituraicrat, 
ût ego uUam ghriolam in bac demonfiratione qud- 
fherim , utpotius ingénue Jim faffus , tam ipfiem 
theorma quam ejusdemonfiratianemjampridem 
YttmoÀofuiffe deteBœik Quoi fi ergofum- 
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quelque Auteur, ou des idées , ou do 
rooias des expreâîons ièmblables, dont oa 
|>ourroit fe fervir avec le même droit pour 
attaquer toutes les nourelles découvenes. 

Quant à ce que M. Kœnig étale avec tant 
et «oafiance, au fujet de la Dîflêrtation ique 
}ù inférée dans le Tome VIII. des Mémoires 
4e Pcteribourg;, fur une propriété des iuhii* 
bres premiers, pédant me terraifg: entière* 
snent par là, il montre aiTez avec quelle négli- 
gence il pone fes jugemens, & combien il eft 
promt à fe faifir des moindres circonftances 
pour en faire naltrt des chicanes. Car dès 
Ventre de cette Diflmation ) ai déclaré ou* 
vertement, quç le Théorème dont j'y donnç 
la démonftration , avoit été trouvé depuis 
longtcms par Fermât j qui a auflî affuré qu U 
en avoit la démonftration. Mais commecette 
dCmonftration, autant que je le fçais, n'a ja- 
mais été publiée, j'ai travaillé feulement 
^ans rintentioa de réparer en quelque force 
cejEte pêne. Jétois donc bien éloigné de pen- 
fer à tirer quelque gloire de cette démonftra- 
tion, puisque j'ai dit û ingenuCment, qu'elle 
mvoit été découvene depuis longtcms par 
JFmnst. Si donc M. de Leihitz l'a au(S 
C 5 troo^ 



yGooQle 



^4* ^ 



mus Leibnitzius ante me eandem denumftrgHù* 
nem invertit^ quant tamen aqne parum atquâi 
ipfam Fermatianam unquam vidi^ nihilo vero 
minus ajfertioni CL Kœnigii ji^m Ubetaer âdhù 
hco; equidem facile patior me pro tertio hujus 
theorematis demofi/lratore haberi^ cum Lcib- 
lîitzius fuipt fecundus y Fermatio autem 
foli gloria primée demonjlrationis deheatur. 
Minime igitur Cl. Kœnigius me hoc epiftola 
Leibnitziana , cujus adeo autographo mihi 
minatur^ terrefecit; fedpotius ei ob hanc rem 
gratias habeoj ac non folum tranquiflo, fed 
etiam Ixto animo^ejus epiftoU publicationem ex-, 
peBo. Majores vero etiam ei gratias haberem^ 
fi indefejfo fuo fcripta fummorum virorum in- 
édita perfirutandi ftudio y etiam Fermatianarx-: 
quirerety Sf in lucem produceret ; multa enim^ 
quét ego magno labore eircanumerorum naturam 
elicuiy in iis certe reperirem^ ac multo majora 
ex iis difcere fperaremy in quibus enodandis ad- 
hucirrito conatu laboravL Tanîum igitur abefi^ 
ut me publicatio hujusmodi fcriptorum percelUt^ 
fir eê potius êvidiffime ejfem arrepturus. 
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trouirée avant moi, ce dont je n'ai pas plusr de 
Cf nnoiflance que du travail de Fermât^ j'ajoute 
foi (ans aucune difficulté à l'aflertion de M. 
Kœni^j & je fuis fort content de n'être que le 
troifième démonftrateur de ce théorème, 
Mr. de Leibnitz ayant été le fécond , & toute 
la gloire de la première démonftration étant 
dp6 à Fertnat.M.Kœntg ne m'épouvante donc 
ppint^enme menaçant tant de produire l'ori- 
pnal de cette Lettre de Leibnitz ) je l'en re- 
mercie tout au contraire, & j'attendrai non 
feulement avec tranquillité, mais même avec 
jdye, la publication de cette Lettre. Mais je 
lui ferois encore bien plus obligé , fi par fes 
foins infatigables à déterrer les écrits anecdo- 
tes des grands hommes, il pouvoit découvrir 
au(ïï,*& mettre au jour, ceux de Fermât; car 
j'y trouverois affurément bien des chofes con- 
cernant la nature des nombres, qui m'ont 
coûté beaucoup de peine à découvrir, & je 
jjl^ flatterois d'y en apprendre de bien plus 
cqnfidérables encore, dont mes efforts n'ont 
pu venir à bout. Tant s'en faut donc que 
la publication de femblables Ecrits m'effraye, 
que je les recevrois plutôt avec une extrême 
avidité» 

M. 
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Kcétiigitts éjuoqw Jniicbm ÀcaiemU e9 
iraiucere conatur, quoi fchcdtda Hermaniu 
fratris defunSHy adfe datœ £5* Acadetnia tranr^ 
mi/fée f nuUam feccrit mentionem^ cum tamen ix 
ta y ut ait y liqueatyfiki ab i/lo Hermânno Hf^ 
Uras Letlmittianas adfratrem ejus olim dâist^ 
mmqtum efe concredifaf\ quemadmâdim injur 
ikio imuatur. Scd etîamfi hoc nihO ad rem 
conférât, if Q. Kœnlgius has Uttcras infcio 
Hcrraanno obtinere potucrit, tamen monmjfe 
fufficiatj fufpkionem , qmd ea pcnes Kcenigtum 
reperiantm- non inde cjfe natam, qmdBafilcs 
nonfuerint iwoenta.fed aliis indiens ditmdefa* 
Bis imiti: qiu fufpicîo quantumvls alias firma 
cidcatur , tamen non nifipro fufpicioneefi data^ 
parumque refe$t utrumftmdamento carsat/ucnc ? 

Quod ad r cliquas oifcHionesattinet; quoniam 
vcl ai mftitnto [mit aliéna ^ net omninojkrtihi 
fmt ejus quam contra meam numa-omm pri- 
momm demonfirationcm tanta comminationc in 
médium attulit; plus cnimpondetis ne ipfe quidam 
Us quam huie triiuere velle videtm\ quandaqm- 
dem hac mipenitushumiproJlravipputat;fuper^ 
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M. Konii amquc «uffi le Jugement de 
r Académie, fur ce qu'on n'y a fàk tuciir 
ne mention d'un Billet que M HnrnoMM^ 
frère du défunt, lui a écrit, & qu'il a envoyé à 
l'Académie ; quoique,dit-il, ce Billet Éaffe voir 
que ce M. Hermann ne lui a jamais donné lc« 
Lettres que M. dcLeibnitz a autrefois écrites 
à fon &ère, comme on Vinfinuë dans le Juge* 
menr. Mais quoique cela ne faire rien au 
fonds de la chofe, &que M. Kmnig eut pA 
s'approprier ces Lettres à Tinfçu de M. H^r- 
numuy il fuffit de remarquer ici, que le ibup- 
çon que ces Lettres (ont entre les mains de 
lA.Kœnig n'eft point fondé fur ce qu'elles ne 
fç font pas trouvées à Bâlc, & qu'on la 
Conçu d'après d^autres indices : mais quoique 
ees indices ayent paru alTés forts, on ne Ta 
donné que pour un foupçotii & il importe 
filet peu ^'il fok fondé, ou non ? 

A rég«:d des antres. Objeâidna; comme 
dk» font étrangères à la Quefti<Hi^ ou ^'eUes 
xeilèmblent tout à &it à celles que M. /Grwgg 
a produit d'un ton iî menaçant contre ma 
démonfbation des nombres premiers; car il 
riefçaurôit leur attribuer un plus grand poids, 
4is*Ià ^'il penfe mWoir accab^ par celle* 
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fiuum foret uUam opérant m Os dilueudis collth- 
eareycum in fuperioribuslitteris adeasfatùabun^ 
défit refponjum ; i^ nunc quidem atrocijjtmus iUc 
impetus in mefalius tam féliciter fit repulfus. 

Ceterum, cumCl.ProfeforKœnig.tantoperâ 
conqueratur de injuria , qua in Judicio Acade- 
miafecum aHum ejfe putaty nonpojfum^ quin 
denuo répétant y Judicium Academia non ad 
ejus perfonam fed unice ad Saiptum afepro- 
latum fpeâlare y cui ob rationes manifeftijfimas 
omnis fides eft derogata , quod Ipfe nullo mo* 
do dgre fetre poteft. Quod autem ad fuspici- 
ones in eodem Judicio memoratas attinet y qtkc 
non obfcure peffimam ejus caufanty atque ani- 
tnunt a fraude non adeo alienum indicare vide- 
banîury iis certe ipfe ampliffîmam dédit occa- 
fionent , dum perpetuo quœftionem perturbare^ 
atque ab eo quod unice quarebatury ad disqui* 
fitiones penitus aliénas detorquere eft conatus. 
Quemadmodunt igitur Academiée iniquijjîme ini* 
putaty Judiciunty vel defey vel de ipfo principio 
minime aSionis effefaâunty ita nemini nififibi 
ipfe imputare débet ^ fi fuspicionibus graoiori- 
lus €fi oncratw. Neque vero nunc perfuam 
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là; il feroit fuperflu de prendre U moindre 
peine pour les réfoudre, la lettre précédente 
y ayant pleinement (âtisfeit ; & cette véhé- 
jmcntcfonie fur moi étant aflçz repouffée par 
ce que je viens de dire. 

Aurefte, puisque M. Kœnig fc plaint tant 
de la manière injurieufe dont il croit qu'on 
a agi avec lui dans le Jugement de l'Aca- 
démie, je ne fçaurois m'empécher de répé- 
ter que ce jugement ne regarde point Çsl per* 
fonne, mais feulement TEcrit qu'il avoit pro- 
duit, auquel pour les raifons les plus évi- 
dentes, on arefufé toute croyance; ce qu'il 
ne doit pas trouver mauvais. Quant aux 
Ibupçons rapportés dans le même Jugement, 
quiparoiflbient indiquer d'une manière affez 
claire la perverfîté de fa cauie , & une difpo- 
fition peu éloignée de la fraude, il y a don- 
né lui mêmeToccalibnla plus forte, en vou- 
lant perpétuellement brouiller la queftion, 
& la tourner fur des recherches qui n'y 
avoient aucun rapport. Comme donc il im- 
pute très injuftement à l'Académie, d'avoir 
poné fon jugement fur fa perfonne, ou fur 
le principe même de la moindre aâion; s'il 
fe trouve chargé des foupçons les plus graves 
il ^ne le doit imputer qu'à lui-même. Et 
i préfent même^ loin d'avoir écarté ces foup« 
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potiut qikt afert^ its ftmt dH leùia vd injuris 
ut easdemjiupiciones non mediocriter. confimut' 
rt qideantwr. Minime enim profeSto tam rf^ 
^Uculo modo meam de numeris primis dcnumr 
firationem dggrejfurus fuiffct , fifolidiorû argu- 
menta ad Cêufam fuam defendendam in promtu 
habuisfet; ut taceam maxmefrwolas iUas imr 
putationety quitus Illufir. Prafidem tnplagtijut- 
picionem adducere non erubefcit. 

Imprimis autem memoraêilis efi argumenta- 
tion quâ Ipjius^ adeo religionem fuspeSiam redr 
dere conatuTy dum ex eo^ quodfiriptis aKœni- 
^oproduiiiSy qnoram autographa neque ipji 
neque quisquam tejHt fide dignus viderit, noû 
eredendumjudicaverit.per logicam fuam fublt^ 
miorem colligiti lUuJl/Prafalem etiam ne fane» 
tiffimis quidem monumentit , qmbus veritat 
Religùmis Chriftiana imikitur, fidem adhiberç 
dehere ; propterea quod Ipfe autographa nom 
inspexent. Quafi vero graoijjîma Rfïigionk 
teftimonia uUo modo cum TeftHnonio Kœnigjh 
ftûO> quod ne ipfe quidem pro TefUmonio af^ 
ferre audet, comparari queant. 
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^ons par fa dé&nfe, il parolt au contraire 
les confirmer, par la foiblcffe & les injures 
do^t eft rempli ce qu*il allegiic. Gir affu- 
rément il n auroit pas attaqué d'une manière 
fi ridicule ma démonftration fur les nombres 
premiers, s'il avoit eu de meilleures chofes 
à dire pout fa câufe : pour ne pas parler 
ici des imputations frivoles par lesqueile» il 
ne rougit point de vouloir charger nôtre 
illuibre Préfidem de plagiats 

Surtout c'eft un raifonnemcnt bien remar- 
quable,que celui par lequel il tâche de rendre 
la Religion de M. deMaupertuis fu^cftc, en 
fe fondant fur ce qu'il rcfufe créance aux 
Erits produits par M. Kœnigy parce que ni 
lui, ni aucun témoin digne de foi, ne les a vus, 
d'où il conclut en vertu de fon admirableLogi- 
.que qu'il ne fçauroit ajouter foi aux refpe- 
âables monument lur lesquels nôtre Sainte 
Religion eft appuyée, d'autant qu'il n'a pas 
vu lui-même les Originaux. Comme fi les im- 
portans témoignages d'où dépend la certitude 
de la Religion pouvaient être mis en aucune 
comparalfon avec let^^raoignage de M.Kuniif^ 
que lui-même n'oferoit produire connne un 
témoignage digne de foi. 
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LETTRE 
DE 

M. DE MAUPERTUIS 

d 

M. EULER. 

^ jf%^^ /««, iWbii^r, âvecJa plus ffraudf 
)ik3z:SUi fatisfaSlum la Lettre que Vous avez 
écrite à M. Merian au fujet des Articles in- 
jurieux qtion a veus dans quelques Gazettes Ut* 
ter aires. Fous faites voir avec V évidence qui 
Fotfs efi propre^ combien M. Kœnig efi peu 
en droit de fe plaindre du Jugement de l'Acadé- 
mie: puisque y quant à la compétence ^ il nfy a 
aucun autre Tribunal qtiune Académie des Scien- 
ces' qui puijfe juger une affdwe de la nature de 
celle dont il étoit ici quejlion , £/ que^ quant au 
fond du Jugement quelle a rendu ^ dans tous les 
Tribunaux du nwndcy tout ce qui efi avancé 
contre Fhwneur de quelqu'un ^ fans que celui qui 
t avance le puijfe prçuver, efi réputé faux. 
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D'autres Gazettes viennent de publier^ quê 
foDois écrit à Madame la Princefe, Gouvernante 
des Provinces Unies ^ àla Cour de Brunjivick, 
pour ôter à Af.Kœnig tout moyendefe juftifier: 
Et quoique les Lettres que f ai f honneur dUcrire 
à des perfones iun tel rang ne deujfent pasfer^ 
vir de matière à des écrits publics y cependant 
puisqu'on les cite^ je me trouve obligé de dire 
ici ce que fai demandé à S. A. R. En lui en- 
voyant le Jugement de FAcadémiCy dfT luifaifant 
fonnoitre les Sujets de plainte que je pou- 
vois avoir contre M. Kœnig, de qui cependant 
je n'avois exigé aucune réparation^ Sf pour lequel 
favois prié même t Académie de ne pas pouffer 
Jbn Jugement aujjîloin qu'il pouvoit aller Je priois 
S. A. R. de me mettre déformais à couvert de />4- 
reilles fcenes de fa part y ^ de luiimpofer filen^ 
ce fur ce qui me concerne: mais je liavois gar^ 
de deJemander qu'on lui ôtdt les moyens de fe 
juftifier y que {Académie tavoit fi longtems preffi 
âe donner salles avoit eus. 

Quoique perjonne, Monfieur^ ne foit mieux 

injlruit que Fous de toute cette affaire^ permets 
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tez-moi ien retracer ici le Sommaire pour cetue 
qui lir<mt vôtre Lettre y ^ qui peut -être n* au- 
ront pas lu votre Mémoire y ni le Jugement de 
P Académie^ Je croiois M. Kcenig de mes AniiSy 
£f aïooistout lieu de le croire y lorsqtiilfit pa- 
xoitre une dijfertation pour détruire un Ouvrage 
que je vepois de publier. Maigri tout ce qu'il 
-y avoit Hnjufle dans cette Critique, jy fus peu 
finjtble : mais il s y trouvoit un Article fur lequel 
flous ne pouvions pas avoit' la même indifférence: 
Cétoit le fragment dune JMtre inconnue de M. 
4e LeLbnitz, qui ne tendoit à rien moins qu à faire 
croire que Fous C^ moi étions des plagiaires. 
Je portai la chofe devant F Académie , quife trouva 
interejfée à examinera qui en effet appartenoit ce 
que nous avions donné comme nous appartenant 
dans des Ouvrages quelle avoit adoptés. Apres 
tous les éclairciffemens pqffîhleSy les plus longs dé- 
lais y Vf le plus meur examen y elle jugea que le 
fragment nétoit point de M. de Leibnitz. Cette 
décijton a déplu à M. Kœnig if àfes partifans : 
ils ont répandu dans diverfes Gazettes des in- 
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V^Biva contre r Académie; cekefiinjufle^ mait 
ttla fteft pas furprenmt. 

Quant à woy, comme pour la part que jav^ 
dans cette affaire Je m* en fuis remis totalement 
à t Académie; * comme je ri ai jamais attaqué 
M. Kœnig, ni fiai aucune animofiti contre lui; 
je fouhaiteroisyje T aoou^^n être plus expofi à des 
procédés tels que ceux qu il a eus avec moi: mais 
fi je ny puis parvenir y Us ne troubleront ni mon 
repos y ni ne me feront perdre mon tems: Et 
quant à ce qui regarde P Académie ^ elle efi trop 
ûu dejfus des ddfcours que peuvent tenir des gens 
mal intentionnés^ ou mal inftruits^pour quelle y 
doive faire attention. y ai ^honneur £être 
très parfaitement y Af. Vôtre iSic. 

P. S. 

Je viens de recevoir f Appel de M. Kœnig au 
Public: Etfai vu aujji quelques écrits anony- 
mes ^ remplis d autres injures ^ addi'ejfés aux 
perfonnes les plus refpeBables de nôtre Académie : 
Cela ne me fait point changer de réfolution. Cejl 
une chofe platfanteque ce principe qu on ad abord 
D 3 voulu 
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voulu anrikterâLtihmtz y fansy pouvoir riUjfr; 
qtion aenfuite voulu vous donner^ mais que votre 
eàndeur^ votre fupériorité vous onteinpcchédac- 
eepter; que ce principe fe trouve maintenant dans 
Malcbranche,itfiix sGravefandeitf«/M.WolfF, 
dans les Leçons que M Engelhard donne aux 
Anglois. 

Maisfoit: Quele principe de la moindre quan- 
tité S ABionfoit connu depuis filongtems0 de tant 
i Auteurs: Sifétoisauffivainquon lefuppojej'ai 
mer ois peut-être encore mieux que cela fût ainjî. Je 
me trouoerois plus fiatté Savoir été lefeulquien ait 
déduit les Loix générales de la communication du 
mouvement des Corps'DmsSS' des Corps Elafti- 
ques; tandis que les plus grands hommes qui 
ëvoient les mêmes connoijfances que nous ^ ont cher- 
ché inutilement un principe qui fût feulement com- 
patible avec ces Loix; if que Timpuiffance oh ils 
ont été de taffîgner^ les a réduits à dire qu'il 
n'y avoit point de Corps Durs dans la nature. 

Lors donc que M. Kœnig aura produit la Let- 
tre dont il a cité le fragment; il aura fait fans 
doute quelque chofe de fort utile pour lui-même; 
mais je ne crois pas que celaferve beaucoup à la 
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ghiudeM/diLcibrûtz. Car f aurai toujours fa- 
vantage de m'être fervi ptusheureufcmem que Im 
duninfirumemquilaooiteufousfamaini comme 
je ïai déjà dit dam la Préface demaCofinoloffe, 
Je fuis dans une affez parfaite indifférence 
fur la découverte du principe de la moiU' 
dre quantité dABion^ oujur tufage que f en ai 
fait: Je ne fuis pas plus ému des termes indé- 
cens dontfefert M. Kœntg. Je ne ferois pati 
fi tranquilk fur un autre Article de fon Appel, 
sHl aooit le moindre fondement. Il veut me 
faire foupçonner £ irréligion parce que j ai révo* 
que en doute Fautenticitéde la Lettre qu'il citoit. 
Qtiil critique tant qu'il voudra mes Ouvrages; je 
ne dejire ni fon approbation ni fon Ejlime: mais 
qu il veuille conclure des règles de Logique dont je 
mefers^queje manque de perfuafionpour les Véri^ 
tis que la Religion nous enfeiffie ; Ceft une accufa- 
tion odieufe, qui fait voir à quoi il ejl réduit. 
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s. p. D. 

MERIANUS, 



S Ô.^"* *• ^^i***^ ** »» ^tù circa vi- 
it^JjB? tilit^atonm, tsm Upfonfitm,qttam 
*2t HMiburgenJmt, imperitam ttqtu 
^ impudentm Crifii oifervof, eo mêjm 
om fimmi tviuptate perlep, quo mm folum 
ivfulfos ilUt mittomn gentium Utteratwes âd 
fi«ntmm, fi modo filert poffm, redoBos , fed 
if plersque ca prxoccupata vidi (pt£ a CL 
Profffore Kœnigio coutrd fciamiam Aeade- 
i»i* a^oci étfue tmandento fcripto eoncred^ 
ta, Mme dmrnn in pidlicam lucan prodç- 
««. m tait Uttttis fi juugMtur, qfmfag. 
plmeutilocoM^dif, nihil ommno relinqui exi- 
fiimo quod odgioriimAcadmU tuendam, ejus- 

que 
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LETTRE 

DE 

M. MERLAN 

M. EULER. 

Monfieur 

^*ai lu avec un plaiiîr infini la Lct- 
^♦S^-?**^ tre que vous m'addrcflçz tou- 
I chant la mal «adroite & imperti- 

çente Critique de ces Chicaneurs de Leip» 
zig & de Hambourg. Vous avez confon- 
du, on ne peut pas mieux, les propos de 
CCS Littérateurs fubalternes , & vous les auriez 
réduits à uniilence perpétuel, (i les igno- 
rant pouvoient (è taire. Vous fiiites plus: 
Vous prévenez presque tout ce que M. le 
Profeffeur Kœnig vient de publier dans un 
Ecrit plein de fiel & d'amertume, envuC d'é- 
nerver la fentence que l'Académie a pronon- 
cée. Le fupplément joint à vôtre Let- 
tre ne laifie rien à défirer pour le main- 
tien de l'honneur de l'Académie, & pour fiiire 
D ^ tom- 
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épie décret A a prêois malevohrum hoimimmfus^ 
piciamiusliierandapertmeat; i^ inkoc étquos 
rertm dfiimatores apartiius nojhis ftare cmi^ 
fido. 

Quod ineptie vttio cresti Cenjircs ^ reipa^ 
bliacUtterarue fécxy (f purgamentum ^ iufum- 
mos viros audaUcr grajfentur, fine examine, fine 
judiciOy pofipojàa omnihonefti decorique cura^ 
temere-effutientes qiMCunque ipfis vel Jpkndidd 
biliSy vel vénale ingenium^ e jusque largitor veth 
ter diStavity quod intégras deademias coram 
Areopagoftto traducere, Sif in cas quafi de folio 
decemere non vereantur; id fane tnirum non 
videbitur Us qui norunt homunculorumfrontem; 
ego equidem mirarer , fi quidfani a talibuspro» 
ficifceretur. Verum obftupefco plane ^ quando 
virum eruditum, quem Mufarum confortia, 
Philofophia inprimis magijlray ifvitaelegantia- 
ris confuetudo, ad mitiorem animum formarc 
debuiffenty mores incondit^ iftiusturba imitari, 
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tomber entièrement les iniques foupçons que 
des gens mal intentionnés ont voulu répan- 
dre. Je nie flatte qu'après ces éckircifTements 
tous ceux^qui fevent donner aux chofès leur 
juftc prix, fe rangeront de nôtre côté. 

Que des Cenfeurs imbecilles & ignorans^ 
la lie & le rebut de la République des Lettres, 
exercent leur rage infolente fur les plus 
grands hommes , que fans examen , làns ju- 
gement, au mépris de toute honnêteté & dé- 
cence, ils barbouillent le papier au hazard de 
tout ce que leur fouffle un débordement de 
bile, un eiprit mercenaire, ou le Démon de la 
famine, qu'ils. ofent citer des Académies en- 
tières devant leur ridicule Aréopage, & dé- 
créter contr'elles comme autant de Monar- 
ques affis for leurs Trônes: je n'en luis nulle- 
ment furpris; ceux qui connoiffent Teflronte- 
rie de ces Meflieurs, ne le feront pas davan- 
tage, on s'étonneroit au contraire fi quelque 
chofe de raifonable pouvoit fortir de leurs 
plumes. Mais qu'un homme habile, en qui 
le eomm^ce des Mufès, les Leçons de la Sa- 
geffe, & Tufage du Monde, auroient dû former 
une ame plus douce, que cet homme, dis-jc, 
imite la conduite & le langage de cette vile 
troupe des Gazettiers^ qu'il leur difpute, pour 
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ef cum ea quêfi de palma contendere anhnad^ 
vatù. 

Quiiquis fcriptum Apologcticum Cl. Prcfef- 
foris Kœnigii fedata mené perlu/lrat, necfe a 
Vanis declamationibttf abripi paHtUfy nihil prch 
feEio prateriniqua fcommata if eorum que ai 
rem velparum, vel omnino non faciunt ^ farror 
ginem ibi deprehendet. Quamvis enim Vir C3, 
ro/wif , mita dicam^ jurisprudentU fefe iwooU 
Mty nobisque ejus imperitiam fingulU fere pagù 
nis exprobret, ipfe tamen pimus fanât ffimae 
Juris régulas fusque deque habet^ dum non 
tantum Imites inculpata tutela transgreditur, 
Jid if ftatum qua/iioniSy peregrina immiscent 
do, ubique perturbât, nec ad ea, qu£unicequa* 
runtur, ullibi fufficienter refptmdet. 

Sententia Académie, clarifftmis concept a ver* 
bis eircafragmentumEpiftoUL&bmxzvàtixver' 
fatur; deveritate (f momento principii parfî« 
monix abilluftriffîmo Prafidein lucemproduSli 
altumibieJlJUentium-y quinimo identidemincuU 
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ainlî dire, le pas.; c'eft une chofc qui me 
pafle, une furprife dont je nefaurois revenir. 
Que de fang froid, & fans fe laiffer aller a 
de vaines déclamations , on parcourre d un 
bout à l'autre f Appel de M.Kœntg^ qu'on en 
fépârc, & les railleries infultantes, & un fa- 
tras de chofes qui ne vont point au feit, on 
fera fort cmbaraffé où trouver le refte. Car, 
quoique M. Kœnig fe fafle , pour ainfi dire, 
tout blanc de Jurisprudence, quoiqu'il nous 
reproche prefqu a chaque page Fignorancedu 
Droit, il ne laiflepas pour cela que d'en en- 
freindre tout le premier , les préceptes les 
{)lus facrés; non feulement il pafle les 
imites d'une déftnfc légitime, mais il perver- 
tit encore partout l*etat de laqueftion par un 
mélange étranger & inutile ; enfin on ne voie 
pas un mot de Réponfe valable aux chofes 
eiTêntielles. 

La lentence de TAcadémie, conçus en ter- 
mes très clairs , regarde uniquement le frag- 
ment de la Lettre de Leibnitz. U y régn^ 
un profond (ilence fur la vérité & î'impor-^ 
tance du principe d Epargne dont nôtre lUu- 
ftre Préfident a fait la découverte; nous don- 
nons même à connoître en plus d'un endroit 
que nous ne décidons point (ur cette matie- 
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catur, nos ea de re judicarc nolle^ adtotu uni- 
cuivis Academico , falvo fuo circa fragmentum 
Judicio^ de principio illo vel nihil plane tel ali- 
ter fentire Itberrimum fit. Qup iffturjure aut 
fua faltem jurif Jpecie fadum eft , ut Vir Q. 
duas iftas quaftianes toto cœlo interfi dioerfas 
perpétua confunderetjaobisque invitis £f reluBan^ 
tibus feutentiamy quam nunquam pronunciaoi- 
flftfu, affingeret? eau fa in promtu ejl; nimirum 
ut occafio ittde euafceretur affeUibus impoten- 
ter indulgendi j contumeliofa diSla y quorum 
magnam fibi eopiam par avérât , in Academi-, 
am egerendiy et notant y fi modo pojfety perpe- 
tuam ilhftri huic Soeietati inurendi. 

A Judicio Académie ad Judicium puldicum 
provocat; verum nonne etiam Academût Judi- 
cium publia juris eft faâum ? Vel an unquam 
Sententiam noftram orbi erudito pro autoritate 
obtrudere eonati fumus ? Si y ut cum Viro CL 
philofopheTy Academùe perfonamm moralium 
in Statu NitWét verfantium vices fuftinent, quid 
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yGooQle 



^ 63 ^ 



re; ainfi chaque Académicien, làuf le Jugc- 
gcment qu'il a porté fur le fragment, jouît 
d'une pleine liberté de penfer fur ce princi- 
pe autrement que ne fait M. de Maupenuis^ 
ou même de n'en penfer rien du tout. De 
quel droit donc, ou au moins avec quelle 
ombre de droit, M. Kœnig confond -il par 
tout ces deux Queftions qui différent totale- 
ment entr 'elles? Sous quel prétexte ofe t'il 
malgré nous & par force nous attribuer une 
fèntence que nous alTurons n'avoir jamais 
prononcée ? H ne faut pas aller bien loin 
pour trouver la raifon d'une telle conduite; 
il en devoit naitre une occafion favorable 
de donner un libre cours aux pafCons dont 
il étoit animé, elle devoit fervir de tranfi- 
tion à cette ample provifion d'injures qu'il 
avoit amaffée contre l'Académie, afin de cou- 
vrir, s'il lui étoit pofCble, cet iUufbe Corps 
d'un ridicule éternel. 

Il appelle du Jugement de l'Académie au 
Jugement du Public. Mais l'Académie 
a-t-elle donc caché fon Jugement? & ne l'a 
t-elle point expofé au Public? Avons nous 
jamais prétendu forcer le Monde fàvant par 
autorité, d'être du 'même fèntiment que 
nous? Si pour entrer dans les idées de M, 

Kœnîj^y 
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objlai , quo minus gjusmodi perjinue mentcm 
fuam dcfraffnento Leiinkziano publiée aptrire 
liceat? FecttidAcademiaBerolinenfis^nudîsif 
Claris verbis rationeSy non convicia^ in médi- 
um adducens; judicium enitn puùlicum j mi fâ 
fuaque permittere neutiquarh veretur j non eji 
judicium indoUa plebeculét y qu^ fnco orationis 
allicitur , cuique diSteria if opprobria mirum 
in modum placent y fed Viroium doHorum cor-^ 
datorumve qui fepofitis pféejudiciis Sf affeSi^ 
bus momenta rerum aqua lofice pondérant. 
Longe aliter fe gejjit Kœnigius aura populari 
ubique veliJicatuSy adeoque vehcmentem fuspi- 
cionem prabensy judkes illos, ad quos provih: 
cat , ex eorum homimm ejfe grege , quorum firf* 
fragia ipfi nequaquam invidemus. 

Ex eodem fonte manat^ quod Academtaa vù 
ginti duobus AJjejforibus , qui Sententiam in 
4:auja Kœnigiana dixerunt , tam folUcite di^ 
fiinguatur. , Fingit nimirum fibi Fir CL Ens 
radoiiis, perfonstam quandam Academiam, 
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KjBSïïigy les Académies doivent être emriikgées, 
comme des perfonages moraux vivans dans 
l'état de Nature , qu*eft-ce qui peut empêcher 
une telle perfonne, de dire publiquement ce 
quellepenfê fur le fragment d'une Lettre de 
Leihiitz ? L'Académie de Berlin n'a fait autre 
cholè. Elle a donné des f aifons & non des inju- 
res: Elles'eft exprimée avec {impUché& avec 
darté. Le Jugement Public auquel EUe ne 
craint point de s'eft rapporter dans les affaires 
qai la conceftïent,n'cft pas le Jugement d'une 
mépriikble populace qu'on gagne pdr un 
&yh fardé & par de mauvaifes plaifanteries; 
Ceft le Jugement des habiles gens, & des gens 
feniës, qui dégagés de préjugés & de pa(fîons, 
lairerttpéfcrleschofes lia balance de l'équité. 
MonfieurJCm^^s'efteonduîtcoat aiitrement; 
^chant par tout de captiver la faveur du vul- 
gaire, il donne de violens foupçons que les Ju- 
ges à qui fon Jppel s'adrefle,font d une efpèce 
dont nous ne fautions lui envier les (ujf&ages. 
Ceft dé la mèiûe fource que découle cet- 
te fiibtilité) moférniant laquelle on difKiiguft 
avec tant de foin l'Académie des XXIL Aca- 
démiciens qui ont voté dans l'Affaire de M. 
J&miV. M. Kœni^ fe figure un Etre de Raifon^ 
une Je ne f§ai quelle Académie perfoniéeé ; 
E c'efl 
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qtum hùHoriJice nbique cùmpetUay £^ moUi àt^ 
loquio delinit^ dum m vtram Academiam epu- 
qucMembraomne ammifui virus effimdiu Sed 
quis qudfo ipfum iocuit vigjhui duos /Uâdemir 
coSy fub prafidio Curatantm DtrfSantmque con- 
gregatos veram Academiam non canftàuirc, 
cum legibus noftris apertefit cautum , pnefcttSi- 
Uftt Academicorum Jitffragia ^ qtmimo majo- 
rem eorum numertm , pro placito uniogrfis ^ 
cietatis cenferi? ". ■ 

Scilicctyfi Virum O. audias, omnes ilti Viri 
célèbres per totam Europam fparjî y quotquot 
fratemitatis Académies vinctdo nobiscum jutt- 
guntur, in concilium erant cogendi^ aut fin- 
tentia eorum de frdgmento Ltibnitziana Epi- 
fioUperC\rcvilûrts,quas vocant^ litteras explo- 
randa: lucceuimdenmm illi eftveraAcademia^ 
qua iniqua pctitio^ ut femet ipfam refelUty ita 
parumprofeBoy ^ Ji rata fieret y caufémlitx^ 
nigianam juvaret. Non eji quod extimefcat 
Acadmiay vel Memirarumfuorum, vel miverfi 
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c-eil à cette chimère de & création qu'il adre£> 
fk panout fes cotnplimens, les flatteries & 
fes douceurs y pendant qu'il diftille tout le 
poifon de fon ame fur la vraye Académie & 
les Membres qui la compofent. Mois quia 
appris à M. KJienig que XXII Académiciens, 
preiîdés par les Curateurs & les Direâeurs 
de l'Académie, ne forment pas une vraye 
Académie? Nos Lobe font formelles fur ce 
point ; elles déclarent que les fuf&ages des 
Académiciens préfens, & même la pluralité 
de cesluf&ages, doivent toujours pafler pour 
le décret de la Société entière. 

A entendre M.Kœnigy on diroit qu'il nous 
eut lâlu convoquer un Concile général de 
tous ces hommes célèbres qui, dilperfés par 
toute l'Europe, fe réunifient avec nous par 
le lien commun de TAflociation Académique, 
ou qu'il leur eut fallu demander leur fenti- 
ment par des Lettres GrcuUins; C'eft donc 
là apparemment fa vraye Académie. Une 
iuppofition auffi injufle fe détruit d'elle-mè* 
me; mais fuppofé qu'on y fouscrivtt, la 
c^ufe de M. FMig n'en tireroit certainement 
qu'un très foible appuL L'Académie n'ap- 
préhende rien du Jugement de fes Membres ; 
Elle n'appréhende rien de celui de tout le 
E a Monde 
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OrUrenutàidâff Judkhm. ImotefiU etir 
amahmâeexlinerity qM Jùrte fùrtmà hujus 
reimentwnem injicimt , quid de ca fentiamt 
Vùi maxime iUufireSy quorum uomina in p'cr^ 
cipuùEmropét Acaiemiù fidgeui ^ ^ apudùm- 
netn pofleritàtem fulgebuna ; née iuHum efi ré- 
ttquos quoquây negptio tfihoc probe perspeBoy in 
eandem cum Us Senteutiam isuroî. Sed qitid 
morof tu Ui quét animi témium gratid objicit 
Vw Q> Q mmàù euim ferio^ fudidim hoc Um- 
verfaie deposceret ^ primm omnium ju£ces ih 
tas recufaturus y^ in àlh Gcometriam, in atio 
^urisperitiamj iu omnibus denique qui fe£fa 
tfUinmfmjem^PhilofopkiamdeJidermu? 

' Wnl ésffhno cujus lucukntum Jpecîmèn non 
êdiderit in cenforia illa operis parte ^ in qua quajt 
proàiSîatoriaautoritaU SdeKtiam dousqueno- 
fifo» èmertcmèdù fao examim fiJfpck. Egre* 
^km fitue £^ omni mo memoraudim fpeBsh 
cnkan! Comparemuf 9r£m quisque coram 
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Monde Lettré. Nou»^ favons afife par des 
Lettres qui en font mention par hazard, ce 
quepenfent de toute cette affaire les Hommes 
les plus illuftres, dont les noms brillent 
ââuellement dans les premieriîs Académies 
de l*Europe, & brilleront à jamais dans, le 
Temple de Mémoire ; & nous ne doutons nul* 
lement que les autres nesVccordentaveceux, 
après avoir pris les informations néceflàires, 
& après une pleine connoil&nce de caule. 
Mais pour quoi m*arrêté-je à des obferva- 
tiens que M. Kœnig ne fait que pour s'amu- 
icr; car comment exigeroit-ilferieufement ce 
Jugement univerfel? Ne feroit-il.pas au 
contraire le premier à recufer fes Juges? 
Sans doute; les uns ils les accuferoit d'un 
nianque de Géométrie, les autres d'un man- 
que de Jurisprudence, &enHn d'un manque 
de Philofophie tous ceux qui ne font point 
de fa Seâe. 

Je n'avance rien ici dont il n'ait donné des 
preuves évidentes dans la partie de (on Ouvra- 
ge qui renferme fa Cenfure; dans cette, fà- 
meufe partie dans laquelle ufurpant Pautori- 
té de Di£latcur des Académies, il ofe affujettir à 
fon immodefte examen nos talens & nôtre éru* 
dition. Spcâacle charmant & mémorable dans 
E 3 tous 
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fummo Kceni^o, ccu canon Tripode Delpkka^ 
merti 

• - • cul fâta parent, qucm pofcat Apollo. 
En veto jam trutina fuspenfa mérita uniuscur 
jusque uofirum librat ^ mox grande fuperçili' 
um adducensy Chymicos ad officinam Vukani^ 
Botanicot ad legeudos flores^ Anatômicos ad fé- 
conda Cadavera^ Aftronomos denique ad con- 
templati(mem fiderum abkgat. lUuJlriffmo 
de Maupertuis, tiiique, Vir CeleberrimCy li- 
cet y qua fingidaris ejut ejï ienevolentia, non 
omnem omnino Geometria notitiam abjudicet^ 
mukat tamen notiones f alfas £f mtmpletas 
harere, ad fiuporem Or bis eruditi^ brevife ofien- 
Jurum gloriatur; Juris interea peritiam ùm- 
nem denegans , multumque abejfe cmtendens 
quin ht Metaphyjica ^ Dynamices fua adytum 
introitus vobis pateat. Univerfam Qajfem Lit- 

tera- 
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tous -les âgesl Nous comparoiflbns, cha« 
cun félon fon rang, devant le grand ^& fu- 
blimeM.iCa?«/^, comme devant le Trépied de 
Ddphes,pour entendre Tarrêt peremptoire de 
nos deftinées , & les Oracles (acres de nôtre 
Apollon. Déjà il a fuspendu la balance dans 
laquelle il doit péfer & apprécier nos méri* 
tes; bientôt il va froncer les fourcils; en 
même tcms les Chymiftes rentreront dans 
leurs Laboratoires, & dans le feu leur ëlé- 
tncnt; les Botaniftes iront cueillir des fleurs, 
les Anatomiftes diflêquer les Cadavres, & 
les Aftronomes fe rangeront à leurs Lunet« 
tes. Chacun eft renvoyé dans (à Province, 
chargé de quelque mauvais compliment. 
Quant à Tilludre M. de MaupertuiSy & vous 
Moniieur, quoiqu'il ait la iînguliere bonté de 
ne vous paspriver toutàfàit de toute copnoif> 
fancede Géométrie; il va cependant mon- 
trer dans peu à la Terre étonnée , de com- 
bien de notions faufTes & incoitiplettes volis 
êtes encore tachés. En attendant il vous en< 
levé fans pitié la Science du Droit, & il 
eft bien éloigné de s'imaginer que vous puif- 
fiez jamais pénétrer jusqucs dans le SanÛuai- 
re de la Metaphyfiquc & de la Dynamique 
dont il eft le grand Prêtre. Toute la Clafle 
£ 4 des 
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xefmAVà fiaah pratfrh^ in PUlofapkicavix 
éjufmqusm repperit Fhilofophi nomme digmtm ; 
verbo abfolvam : eà efi AcademU Borufftde ca- 
lamitas ut nemo inibi exîct^ qui Cl. Kcenigio, 
Profejforiy Confiiiario^ Bibliothgcario ^ Geomc- 
tray Jurisr.ConfiUtOj thikfopho fummo^ camps- 
fWi menafm ; (f quis huic ajferto fidem de- 
trahere anfit^ cum îpje tanîus Vir^ quanquam 
fumma cum animi repugnantia, vcritati mode- 
fium ifihoc teftifnçnium exhibeatl 

Ahpt ut cxemplum ViriCl. mihi ad imitant 
dum proponenSy laudes ejus maligno dente arro- 
âam ; aquo quippe animo pajfurus unumquem- 
que fama fua iS^ fabrum effe , Sf pr^mem ; 
verùm cum perpétua queratur iniquis fufpicioni- 
bas fi gravari , quod gloriam fummi Leibnitziiy 
vel propriam quoque exifimationem^ aliéna fa- 
msdetrimento fupcf'ftruere qelle cenfiatur^ mi- 
rof'i prpfiBo fubit ^ eum nihilominus omnia ea 
machinari i^ firibere qua ad fiupiciones îftas 
firmàndas augendasve pertinent. Nùc enim ve- 

retur 
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ÛQs^f Bettes lettres eft envelopée dans on fier 
fikii^ç. £c dans la Fhiiofophique, il a pô- 
m à ttouver à qui donner le nom de Philo* 
fophe ; en un mot , telle eft la mifére de 
TAcadémie de Berlin, qu'EUe ne peut rien 
montrer de comparable au très Célèbre M. 
Ktntigy ProièiTcur, Çonfeiiler, Bibliothécaire, 
Géomètre, Jurisconfuke, & Fhilofophe du 
piremier rang. Quelqu'un ofcra-t-il n'y 
point ajouter foi? Ce grand homme prend 
la peine lui même, quoi qu*avec une extre^ 
me répugnance^ de nous en afTurer, & de ren** 
dre ce témoignage modefte à la vérité. 

A Dieuneplaifç que me propofant l'exem- 
ple de M. Kœnig , j aiguife les dents de Ten- 
vic pour attaquer fes juftcs éloges; je (buf- 
fre très volontiers qu'un chacun, foit & Par- 
ti&n & le Trompette de fa propre renommée ; 
cependant comme il poufle des plains amè- 
res de ce qu'il prétend qu'on ofe fo|:mer fur 
fon compte les foupçons les plus injuftes, 
comme s'il vouloit élever un trophée, ou à 
k gloire de M. LèUmitz^ ou à fa propre re- 
oommée, fur la ruine de celle d'autrui, n'eft« 
il pas furprenant de le voir malgré cela & 
faire 6f écrire tout ce qui peut tendre à con- 
firmer & i accroître ces mêmes foupgons? 
E K De 
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fetur tu îlhfirijjimum nofirum frxfiàem^ nd- 

Us abipfocontumeliislacejjkufy (utquéeaèith 

geuio ejus quam funtalienijjimaj fed beneficîis 

parius Sf honoribus cumuiatus^ in Virum^ in- 

quam y quem Orbis Idttgratufveueratur Sf/us- 

picity cujusque praclara Mmumenta, jupru iu- 

vidiam ^ laudes Kœnigknas/^o/fii, nulla un- 

quam dtas delebit , atrocijjtmis verbis invehi 

iS^ deftvirCy eumque ceu nuUis iuventis Celé» 

bran y nullaque ingenii laude conspicuum iffUh 

miniojis diBeriis profdndercy eousque prolaph 

fus^ ut Principium illud Minimae Aûionis, 

quod Leibnitzio modo dat, modo aufert, nunc 

quoque Patri Malebranchio , sGraoefandiOy 

EngelhardOy ^ nefcio quibus infupery vano U- 

cet ^ irrito conatUy vindicare allaboret. Hb 

nondum fatur , Jcripto fuo omnia infercit quan- 

tumvis a qu^cftioue retnota quacunque adglori" 

am Viri Illujlriffmi mnuendam facere aliquo 

modo pojfe exifiimat; quin ipfam ejus religith 

neminfuspicionem addueit, nec pudeteum in- 

fipidi 
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De quelle fkgon & conduk«il enrers M. de 
Maupertuis , dont il n'a jamais reçu la moin- 
dre parole injurieufe, façon d'agir, très 
éloignée de fon Caraâère, de qui au con- 
traire il n'a reçu que des bien faits & déshon- 
neurs? envers un Homme que le Monde Sap 
rant honore & refpeâe, & dont: les admi- 
rables Ecrits, bravantrenvie deM.iGniij^, & 
fuperieurs à fes louanges, pafleront à la po- 
,fterité la plus reculée? comment dis-je, fe 
conduit- il envers lui? Il Tattaque dans les • 
termes les plus outrageans, il ne craint 
point de le traiter comme un homme qui 
n'a jamais fait aucune [découverte d'impor- 
tance, & de flétrir par les railleries les plus 
ianglantes les louanges dues à foii brillant 
génie. Ce principe delà moindre AêHùn^ que 
tantôt il donne, tantôt il ôte à M. de Leii^ 
nitZy il fait àpréfent les derniers, quoique les 
plus vains efforts, pour le revendiquer au 
Père Malebrânche^ HGrévefandey iEngelhardj 
& je ne fcai à qui encore. Sa haine n^eft 
pas raflaiiée àmoins qu'il ne fàrciflè fon Ap- 
pely hors de tout propos & en dépit de l'ctat 
delaQucftion, de tout ce qu il croit pou- 
voir rabaifTer la gloire de cet Homme illii- 
ftre; enfin il attaque jusqua ik Religion. Il 

n'a 
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Jlpidi hMiopoU Ctamhem recoquere, Epijiàlam' 
ifue ai Haîlerum datam vitio illi verterc. T^o- 
rabat fcilicet inumpeftivus Halkri Caufidi^ 
cust ipfum Celdâfrimum virumpcrquam houo^ 
rificU illis Utteris ahmde fuijff amieiUum^ ejtu^ 
que rei non uno in loco publica dcdijje inâicia: 
Sf quid quafoipjidebebaturampliusl Autquid 
amnino ipji debebatur ab Illujlrifftmo Prafidc 
•prepier injurias ab homme vitd jam funffo iU 
lotos ? Nidli duèitamus Celeberrimum Hatle- 
mmyqui tali auxilio ^dtfcnfore non eget^ ^ 
patrociniumT^C£n\%\i recufarcy ^ partes ejus in 
pejjîma caufd déférer e y libelUtmquc in Stmmos 
viros (Sf Acadcmiam asnicam maximopere in* 
juriuttty £^ cum indignatione l^ijfcy £9" UBuM 
illico damnajfe. 

Takni cum Je prodat Profefor KœnigjLus, 
cum iS^ in te. Fit: ceUberrimCy indignismodis 

debaC' 
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ni3L pQtnt home àt réchauffer le pblt d'an 
infipide Libraire, en lui reprochant par une 
intei*prétation malicieufe la Lettre écrite à 
M. le Baron àcHaller; en s'érigeant hoi-s de 
fatfon en Avocat de cet excellent homme, il 
ignoroit apparemment que celui dont il veut 
plaider la caufe, aététrès&tisfaitdela même 
Lettre qui fait Fobjet de fes Critiques, & en^ 
a donné des marques publiques en plus dune 
occaiion. Après lOutM. àcHallêr, qu'aurolt- 
il pu exiger davantage? Ou plutôt que lui' 
devoit du tout M. de Maupertuis pour des 
injures ponées par on homme qui dans ce 
tems là ne vivoit plus? M^ nous ibmmes. 
très tranquilles au fujet de cet homme célè- 
bre qui n a nullement befoin d'un défènfeur 
tel que M. Kanig; ne doutant point que 
recuiant lui-même un tel Patron, & Taban- 
donnant à ù, mauvaife caiife,il ne reffente vive- 
ment les traits injuriedxqu^il afatticé5,& contre 
les plus grands hommes, & contre une Acadé- 
mie entière dont M. Hallcr cultive l'amitié. 
Nous fommes perfuadés qu'il a lu le libelle du 
Pro^fiTeur Xonu^^aveck^kimiere indignation^ 
& qu'il k desapproiivf hMtenmit. . 

Ceft ainfi que M Kœnig trahit fi>n cara- 
âere; il n'en a pas mieux ag^ avec vous, 

Mon- 
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deiêccketuf, âJeb pammJHi t^mpermUyUt oh 
ram toto Orbe trihtere tih' non efubefcat de 
qùo ne fer fonmium qnidem cogitajli, (f oh 
jtu cùntrârium in ipfo iUo Opère tuo^ ^uod al- 
le£4tf dariffindt verbis exprejftm contmetur^ 
nemM fémefscik perfuêferit y fe aè onmi li- 
vùre immtnem, nec unquaniy ut proximi fâ" 
mam Uderety ont per cunictdos fiirueret, in 
Mimum indueere potuijfe. 

Quod de me meisqne labmhîu pârum kono- 
rificefentiai Vir Cl, idprofeSo malè me non* 
habet; mirorautemquodin indoSlum jmenemy 
qui in obfcuritate fuâ tutum fe delitescere pu- 
tabaty ealamum firingtre y £f in tnm exilimor^ 
teria tôt orationis flofculos if fiyli ammUtates 
àisperdere dignatus fuerit. Qnpd meumfa pe- 
cnUare in Kœnig^um admiffitm facinus , quo 
odium ejus trnn acerbum Jim promeritm y quan- 
ttmois mentem excutiom, deprehendere nequeo, 
nifi fortafe majeftatem, qtmm in rebm phibh 
ft^ÛasJIbi éor^ât, lum fêtis emaker cake^ 

fini 
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Monfieuxs peu content de tous déchirei^ 
de U façon la plus indigne, il ne rougit pas 
de vous attribuer, aux yeux de toute la ter- 
re, des chofes auxquelles vous ne fongeâtes 
jamais , & dont le contraire fc lit en termes 
exprès & pôfiti^ dans- celui de vos Ouvrages 
même qu'il allègue. Et croira -t- on après 
cela que M. Kœnig n'ait jamais été rongé de 
Fenvie? qu'il ne luifoit jamais venu dans 
reQ)rit de blcflèr Thonneur de qui que ce 
foit? qu'il ait été incapable de travailler par 
des voyes détournées à la déftruâion de la 
renommée d'autrui ? 

Je ne fuis nullement piqué du mépris que 
fait M. Kœnig^ & de moi, & de mes Ouvrages ; 
mais qu'il ait daigné exercer fa plume con- 
tre un jeune homme fans connoiflànces, qui 
caché dans fon obfcuritéefperoit d'être à l'a- 
bri defes infultes, & que dans un il petit liv 
)et il ait fait tant de dépenfes en fleurs de 
rhétorique & en aménités de fhde qu'il au- 
roit pu mieux employer, c'eft ce qui me 
furprend. Plus je m'examine, & moins je 
découvre quelcrimèm'a pu mériter &&haine 
&.fes incartades, àmoinsquejen'aye manqué 
de payer le tribut de refpeâ & de foumif- 
lion à la majeflé qu'il s'arroge dans les ma* 

ûeres 
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rhny in AcâdefnU likeri, quéfuifeUcihu aus^ 
piciiî Brincipis Philofophi flortt^ libère philo- 
fopkatw. Quod fi lUufiriJJimi Prafidis btne- 
valus in me ânimuSy tuâque^ Vir Celeitrrime^ 
émkiiiSy qmm ixproàrari mihi video ^ hanc 
in me tempeftatetn excitaverint , eftqnodmilU 
deea fimmopere grêtuUr. Maxime a fcopo 
fuo aterrat Koenigplus, cttm agrefefailitrttm fpe- 
rsufi me eum ^uihùdém e coUeps meiSy quafi 
vnrietatis inducendd gratta^ voàiscum fodêà} 
nec enim adeo mihi fum Suffenus , ut eum Urit 
SummiS pari pajfu amiulare, multo minus ut 
in eos ceu ex alto despicere me pojfe putem. 
Qui taies Thrafmsmos jaSfanty non equidem 
JbpertiafVeruminfaniaynotamincurruttt. Ipfe 
ClProfejfor KoenigiaS) qua ejl Virimodefiia^ 
fateri haud gravaiitnr ^ maximam in eofche* 
mate varietatem enafii, in quo ceu Hyperas^ 
pistes y LeihitzH lotus elaudit 
« - - Qaid entm éomendflthtnmdo 
Cycnîf ? ftutqoklntm trémuUs fàcefe tf* 

tubitt hoe^ 
Coa&feik kk aofikpoffint ac fotds egutTÎs 7^ 

Stoma- 
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ticrcs p^ilafophiques, croyaet pouvoir pen* 
fer librement dans une Académie libre, qm 
fleurit fous les fortunés aufpices d'un Prince 
Philofophe. Si par hazard la bienveillan- 
ce àont m'honore nôtre illuftrc Préfident, & 
Y6tre amitié Monfieur, (car je vois qu'on 
me les reproche) ont foulevé contre moi cet* 
te tempête> je m'en félicite, loin de m'en 
plaindre. Ni Kœni^ croit être fortmaEcieux, 
quand avec quelques uns de mes Collègues 
il m'alTocie à M. de Maupertuif, & à vous, 
comme par voye de comraAe; mais il fe 
trompe. Je ne m^admire pas au point de 
prétendre marcher de pair avec les plus grands 
hommes, bien moins de préfumer les trai- 
ter de haut en bas ; fi j'étois capable de pa- 
reils écarts, on ne me taxeroit pas de vanité^ 
on niie taxeroit de folie. U règne fans con* 
tredit un contrafte terrible dans le tableau 
^ui repréfente M. Kœnig ferrant les flancs de 
teiinitty & le couvrant de fon boudier; j*ai 
conçu une fi haute opinion de & modefHe 
que jt gagerois qullfera le premier è en tom« 
berdWord. CatfHk&iùklk Mfputcrtdtelk 
aoicUÇygne? ^U tendre chevreau tremilant 
furfespkds mal ajfurés défierait il le eourjter 
viffmriuxl 

F Cette 
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Stùmaefnm imprimsmovet Viro Q. Scriptum 
illud fingularc quo Enthymma Cartefianum 
aâ examen vocare aufus fim; at fanàe afe- 
vero quicqttid àe illo judicet, perinde mihi ejfe^ 
cum nihil mquam eo animo jcripferhn ^ ta tm 
meamque philofophandi rationem Viro Cl.pro^ 
barem; nec enhn me latere poterat, longe ait- 
am viam ineundam, fi fut Kœnigio Duce Sti- 
pendia mererij aut favorem ejus aucupariJu- 
béret. Cum tamen circa finem fingukris illi- 
us operis me aliis , qui idem thema majori lucc 
pcffufuriejfent, erudiendum ultro tradam, //- 
ceat £f Uc ipfam Profeforem Kœnigium in- 
vitare, ut eruditionisfua thesauros mihi re- 
cludat, meque ex Us meliora ^ fi potefi ^ edoce- 
at; quodfiprajliterit, Stylum illico vertam, 
meamque philofophiam ad guftum efus at- 
temperare conabor. Quod fi vero majoribus 
intentus in hanc Arenam defcendere dediffLetur^ 
dediffiditur quoque, fpero^ eonviciis me cou* 

feifart^ 
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Cette fingulief'e pièce , dans laquelle j'ai ofé 
examiner PEnthyméme de Descartes,afurtout 
le malheur de déplaire à M. iCtrffij^; mais j'ai 
rhonneur de le prier d'être bien perfuadé 
que tout ce qu'il en penfe, m'eft fort indit 
ferent, ne s*ctant jamais échappé unefyUabe 
de ma plume dans le deffein de mériter fon 
approbation, ou de lui faire goûter ma façon 
de traittcr la Philofophie. Je ne pouvois pas 
ignorer la voye qu'il m'eut fallu prendre pour 
fervir fous le drapeau & aux gages de M. 
Kœnîg^ pour captiver fes faveurs & pour 
avoir part àla diftribution de fes grâces ; ainfî 
je me fuis volontairement privé de ce pré- 
cieux avantage. Cependant comme, vers la 
fin de ma fingulîere pièce ^ je m'offre de profî- ^ 
ter des lumières de ceux qui poufTeroientplus 
loin que je n'ai fait les fpéculations fur une 
matière aulfi obfcure , M. Kicnig permettra 
que je l'invite ici publiquement à m'ouvrir 
les thréfurs de (à fcience , & à me communi* 
quer fes falutaires inflruûions. S'il rendît à 
me convaincre, je m'engage à effacer d'un 
trait de plume tout ce que j'ai écrit, & je tâ- 
cherai déformais d'affaifonner ma Philofophie 
au goût de M. Kœnig. Si occupé de plus hau- 
tes vuCs, il dédaigne d'entrer dans cette car- 
F 2 rière 
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fiSsriy fM nec Getmaréon^ nec Phihfiflmmy 
metJiÊttcm^iitumy mjl Raiulam fattaft\ dé- 
cent. Si prêter fpem ^ mentum evenerity 
ut difftus ipfi porro videar tnquerh venenata 
tcU vel ipfi emittat^ vel bibliopolas , clientes^ 
if mmu^ Jibi devota concitct , impme par 
tne quidem id Ucebit^ ut qui faciles tir trium" 
phum parant ne veriùlum qtsidem regerere^ ima 
ne hiscere quidem cmftittd. Nihil efifadlius 
quant volumen injuriojum couder e; verttm luec 
érntaifhas artes iis relinquo quiku m:gumemm 
défunt y quique dephrata caufie vel pr^efi^ 
dium vel filatiumexittdefperaut. 
Vole. 
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lière, jéfpére qu'il dédaignera auili à l'ftve* 
nir de m'attaquer d'une façon qui ne con* 
vient ni à un Géomètre, ni àun Philofophe, 
ni à un Jurisconfulte ; à moins qu'il ne M& le 
métier de RabuUfte. Mais fuppofé que con- 
tre mon éfpérance & fans nA faute il cond> 
nuât à me tirer des flèches empoiionnées, ou 
qu'il foulevât contre moi fes libraires, fqs 
diens, & très dévouas efdaves les gazettiers, 
il le fera à très bon marché; je prépare à 
cesMefljeursun triomphe facile, n'ayant pas 
defTein de répondre un mot. Rien n'efl: 
ptodfé que de compofer des volumes d'in- 
jures, mais je laif& ces arnies & ces p^ti- 
ques à ceux qui manquentde bonnes raHbns, 
'& qui ont befoin d'y recourir pour y trou- 
ver, foit l'appui, foit laconfolation d'une cau« 
fe défespérée. J'ai l'honneiur d'être, &c. 
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